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Pfrannnagex. Âclenn. 

Lb di;c db la VRILLIÈRE M.M. IIippolytb. 

Db NOCÉ Richard. 

LA VERDURE, procureur Amant. 

JUVÉNAL. premier derc de La Verdure Abhau 

M** LA MARouise DB LANGEAC Thénard. 

AGATHE, fille de La Verdure Liéten. 

LOLOTTE, au service de La Verdure Capon. 

HENRIETTE, au service de la marquise Lavbbnv. 


Plcsibi'rs DoMESTf^UBS, dont un pariant. 

La ict'oeM passe k Paris. 


ACTE PREMIER. 


LMaUrkur d'une élude de procureur. — Un bureau en boU pelul est snr le detaot do tbéÉtrc.— Des aflkhes de 
ventes Judiciaires sont apposées contre les mure. — Porte a droite, conduisant à la chambre de Jitvénal. 
Porte a fauche, conduisant a rappartemenl de La Verdure. — Porte au fonil. 


SCÈNE I. 

AGATHE, LOLOTTE. 

(Afatbe travaille a une tapbaerie près du bureau. 
Lololle époussette les meubles.) 

LOLOTTE. 

Eb bien ! mamselte... voilà une heure que 
noos sommes là... et vous ne me diies rien... 

AGATBK. 

Ah! l^loUe... Je sois si triste! 

LOLOTTB. 

Allons donc, mamseüe Agathe... c'est des bêti- 


ses de se désoler comme CR •• Le prétendu que 
vous destine votre père no sera pas id avant 
quinze jours... et en quinze jours, qui sait ce qui 
peut arriver. 

AGATBB. 

Tu ne connais pas mon père, ma bonne La- 
lotte... Procureur au parlement... par état, il doit 
toujours avoir raison... Et que puls*je contre un 
orateur de sa force... moi, sa fille, qui n'ai pas 
d'éloquence, qui n'ai que de l'amour T... 

LOLOTTB. 

Oui, mais vous étei jolie... c'est quelque chose 
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Ail ; Vau4)>ville dt l'Artrirv. 

!>«•« beaul y«ox ont une puiasantf I 

Dom le charme sait éuioufoir, * 

Kl contre iror «loiice etot|acnce 

raison a peu do pouvoir. I 

l*ar un regard mélancolique I 

cofttrs sont bien mieux captivés, 

El les flgur’s de rhétorique 
Ne varot pas celi* que vous avrt! 

AOATaS. 

Ta me fUtles ! 

LOLOTTI. 

Non, mademoiselle... voire beaoie csl passée 
en proverbe. On dil : Belle eonime la fille do 
procureur La Verdure... 

A6ATBS. 

On esagère beaucoup. 

LOLOTTB. 

Mademoiselle, en fait de beauté, on ne vole Ja- 
mais sa réputation. Vous pourries prétendre aux 
plus beaux parlis... mais il fallait refiéchir avant 
de vous amouracher de ce petit Juvénal. 

ACATHB. 

On n’est pas maîtrise de cela... Depuis dix ans 
que M. Juvénal est le premier clerc dans l'étude 
de mon père. 

LOLOTTB. 

Premier el dernier... Je n'en ai Jamais connu 
d’autres. 

A6ATBB. 

Noos restions souvent seols ensemble... Il fou> 
plrall toujours... et k force d'entendre soupirer, 
ça se gagne. 

LOLOTTB. 

Ab ! ja tais ce qoa e'esl. 

AGATDB. 

Lololte. Il faut que Je te fasse encore une con- 
fidence. 

LOLOTTB. 

Une confidence , roadeinoiselle I... Vous m'ef- 
frajex ! 

AGATHB. 

M. Juvénal el toi , vous prétendez que Je suis 
Jolie... Il faut bien que cela soit un peu rrai, puis- 
que Je ne puis faire un pas sans être en bulle i 
toutes les altcnUons... Je ne suis pas eoquelle, i 
mais cependant, parfois ça fait plaisir... Seale- 
ment, depuis huit jours, Je ne suis pas tranquille, i 
A l'église , à le promenade, que je sois avec mon I 
père ou avec loi , je rencontre toujours la même ' 
personne sur mon pessage. 

LOLOTTB. 

Une personne f... Je ne l'ai pas vue... et pour- | 
tant Dleti sait si je regarde! 

ACATBB. I 

Un gentilhomme d’une taille avantageuse , el 
dont les mhniéretsont distinguées... mais qui me 
fiait une peur qoarnl jé l’aperçois... 


LOLOTTB. 

Veai t-l-il déjà parlé? 

AOATBB. 

« Hier, dimanche, à l’égliK, on prérbait.t. mon 
père dormait, moi, J'érotilais altaiitiment... Tool 
é coup, je croit entendre : « Vous êtes ebannente, 
et je vous aime, u Ça ne pouvait pat être dans le 
sermon... Je me retourne... c'élail lut., encore 
lui... Je n’eus que la force de rougir, el 11 profila 
de ecla pour me dire des mots d'une doocear... 
des phrases d’une galanterie... 

LOLOTTB. 

Mais Je ne voit rien dans tout cela de bien ef- 
frayant. 

AGATBB. 

Si fait... c'est effi'ayant pour M. Juvénal... En- 
fin. le sermon fini, mon père cessa de dormir... 
L'Itironnu voulut prendre ma main, et je vis brlU 
1er à la sienne un diamant magnifique... Nous 
torllmes, U nous suivit.. En vain Je baissais les 
yeux... 

•* LOLOTTB. 

Oui, mais pour les baisser, U faut les lever d’a- 
bord, el on voit sans vouloir... 

ACATBB. 

J’ai vu en dfet un gracieux salut qu’il m’adres- 
sait.. et. Je le répète, c'est effrayant. 

LOLOTTB. 

11 est de fait qu'un gcotilbommc qui vous dil 
de si jolies choses... Malheureux Juvénal ! pour- 
quoi est-il si pauvre?... 

sovfiHAL, dans la couUsm. 

Mon coucou est arrêté. 

LOLOTTB. ^ 

Mais je l’entends, et Je vous laisse... Les amoo- 
reox n’aiment pas tes témoins... 

Allt I 

Si plus d’ette aoubretie 
Veut tout voir,.. 

Moi, Je sois plus discrète; 

.Au revoir t 

Selon votre sttentr, 

L’evoest VS se présenter. 

Et vous, U ciienie. 

Vous avex i le consulter. 

Mais en toute rhose 
Ces messieurs sont exlgeans; 

S’il gagne sa csose. 

Qu’ ce n’ soit pss S vos dépens t 

ENSEMBLE. 

ACATBB. 

Toujours sols diseVH^... 

Ton devoir 

Kit de rester muette... 

Au revoir! 
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LOtOITC 

i*lu« d’uoe soabrüttr 
Veut tout voir... 

Mol , )e suis diKrète : 

Au revoir! 

W»0»WOOi»t>WOOQOOOOOOOOCOOQO>»iHOOOOOfcOO<W»OBaOOOOOarfO 

SCÈNK II. 

AGATHE, pui. JUVËNAL. 

AGATUB. 

Il «e lève bieo Urd« ce malin, M. Juvénal... 
Ah ! c'est qu*U ne sait pas encore reffrcuse nou- 
velle. 

JUvàlVAL, eotraal. 

Quoi! Agathe, vous èlea iè. . Et moi, je m’a- 
musais à dormir... Ah ! pardon I... ce n’est pas ma 
faute... mais celle d'un gueui de rêve que j’ai 
fhil... an révek faire dresser mon bonnet de nuit! 

AeATBB. 

Vraiment T 

SUVBNAL 

Agathe, avez-vous eu quelquefois le cau- 
chemar? 

AGATUB. 

Ab ! oui... c’est bien uteuvais!... 

JUVÉItAL. 

Cette nuit, te Baudieuiar, e'èUil mon oade... 
Vous savez, mon oodequl a fait on testament 
et qui estdéfuot depuis siz semaines... On l'ouvre 
aujourd’hai... le testament... 

AGATUB. 

Je le ssds... 

JOVhlVAI.. 

Dans mon rêve, mon oncle dansait sur mou es- 
tomac... Il était gros, mon oncle, Je sulfoqiiais... 
et, pour m’acbever. il me répétait d’un air sau- 
vage: «Je t'ai déshérité... tu n'auras rien... je ne 
lelaiaseralpasooeobole...i» Li-dessus,il accablait 
mon nez de piebeneUes ! Oh ! Agathe! c'est bien 
triste, un oncle défunt qui vous donne des piche- 
nettes. 

AGATUB. 

Tout songe est mémoire, monsieur Juvénal ! 

juvAnal. 

J'aime à le croire... 

AOATUB. 

Et j'ai à vous annoncer nne téalUé Men plus 
affreuse. 

JDVÉIVÂI.. 

Çi ne» peut guère! ça ne se peut guère! 

AGATUB. 

Hier, avant de se retirer, mon père a pris un 
air grave... 

suvAnal. 

Ces procureurs!... Il faut toujours qu'ils pren- 
nent quelque chose. 


AGATUB. 

Et 11 m'a dit : Agathe, tu as dia-buit ans, j’ui 
songé à t'établir... Ton futur arrive dans huit 
jours... Et moi, j'ai pleuré... 

JtiVBNAL. 

Vous avez pleuré, «Agathe 1... El moi aussi, je 
devrais verser des torrens... Mais vous, çk vous 
va bieo, les larmes , tandis qu’à moi, ca me rend 
très laid... C'est pourquoi Je vous demsnderai la 
permission de ne pas gémir. 

AGATUB. 

Voyei-vous , monsieur Juvénal , plutèl que de 
céder, je me ferais religieuse ! 

jutAnal. 

Uhl ne faites pas ça... Je serais obligé de me 
faire capucin , et Je n’ai pas de barbe. 

AGATUB. 

Mab alors , trouvez un moyen , cherchez, in- 
ventez... 

lüVàBAL. 

Attendez donc... Quand vous serez mariée, si, 
pour nous venger de votre roerl... 

AGATUB. 

Quoi !... 

JCVfcHAL. 

Rien... une idée... à laquelle il sera toujours 
temps de revenir. 

AGATUB. 

VoHè toull... En vérité, vons êtes d'on calme 1 
Il me semble qu'à votre place, Je me dlrab: 
Agathe. Je vous adore, vous serez à moi ou Je me 
ferai tuer pour vous... 

JCTÉUAL. 

Tiens! c'est vrai! .. Agathe, je vous adore... 
vous serez à moi ou Je me ferai tuer pour vous ! 

AGATUB. 

Oui, mais après, comment ferez-vous pour 
m'épouser ? 

JOTéRAL. 

Ah! oui... coromentt... 

AGATUB. 

Trouvez Autre chose... 

JUVàllAL. 

Je ne demande pas mieux... El al j’élete ri- 
che, votre père me presserait sur son iciii... 
Mais je te serai, Agathe, je te aérai un jaurM. 
Tout homme fait fortune une fois dans sa fia... 
Seulement, il y en a qui meurent avant l'épo- 
que fixée. 

AGATUB. 

Ça D'est pes rassurant I 

juréRAJ. 

Ohl moi, je vivrai, j'al de l'espoir... Vous rap- 
pelez-vous un hideux carlio que possédait mon 
oncle T 

AGATUB. 

Sans doute .. mais quel rapport T... 

lOVBRAL. 

Mon uncle, ayant perdu son épouse, jeune en- 
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I AGATHK 

I Mon pérei... 

f JOVÉHAL. 

Eh 1 vile et vile... à la beaognat 


corOi épronva le besoin de remplacer celte affec- 
tion .. 11 choisit an animal !... Il aurait pu choi- 
sir son neveu... Ce fut un quadrupède qui obtint 
la préférence... Mon onde se mit h l'idolâtrer 
d'une manière égyptienne... 11 le nourrissait de 
blancs de volaille , tandis qne. mol. on me four- 
rait les pitons... Je jalousais cette créature, mais 
comme mon oncle n'ouvrait sa bourse qii’aui 
flatteurs de Pyrame... Je vous l'avouerai, Agathe, 
Je me livrai, pour lui plaire, à une plate courtl- 
sannerie .. 1! n'y a pas de bassesses que Je n'aie 
exécutées a VendroH de son carlin... qui me dé- 
testait... Je l'eusse éventré avec ivresse... mais 
point... Je souriais et vantais la blancheur de 
ses canines... 

AGATHK. 

Jusqu'ici, Je ne vois pas... 

JUVlcKAL. 

Je le bourrais de friandises. . Tous les Jours, 
duuie sous de sucre candi... J'en suit confiia, 
mais il est mort couQt,.. 

AGATHB. 

Aht il est moit 1 

JOVÉISAI.. 

Mort dans mes bras... J'eus la perfidie d'aasli- 
ter à ses obsèques... En revenant de la cèrémo« 
nie, Je trouvai mon onde changé en fleuve... On 
ii’a Jamais vu pleurer une béte à ce poInt-U!... 

AIR ; J*«n giftte, p|r. 

Vralmeui, j'ose A peine le dire . 

Il fut malade de chagrin ! 

Kl, nuit et Jour, dans son délire. 

Il appelait sou cher carlin I 
Enfin, pour ne pas lui survivre, 

Il prit... c'éiaü le seul moyeu... 

Ix parti de suivre son ebien , 

Son clUen ne pouvant plus le suivie. 

AGATHE. 

Et c'est cela qui l’a fait omurlrT... 

iCVÉRAL. 

Oui... Mais dans nnlervalle, Il a fait ion les- 
tanent... 11 nageait dans l'opoleDce... Et, à qui 
auralt-ll laissé tout ça, si ce n'eat A mol, qui ai 
tucré Pyrame, sa vie durant... 

AGATHE. 

En effet. . Maintenant , je conçois votre con- 
duite. 

AüTÉIVAU 

Cent dnquante mille livres de fgrlune ! O Aga- 
the, vous serex A moi .. Vous qui pourriex être 
princesse oo duchesse, vous serex A moi, simple 
Juvénal. 

(On entend, dans la coulisse, louaaer La Verdure.) 

StJVfllfAL. 

J'cniends la luiix de votre père... Dissimu- 
lons... 


SCÈNE III. 

Le, Ur.ME>, LA VERDURE. 

(Il est en robe de chambre. A son arrivée, Juvteat 

a été se meilre devant un burean, et semble fort 

occupé A travailler. Agathe s'occupe A faire de la 

t^iisserlo.) 

LA vebdDrr, arrivant de la coulisse. 

Monsieur Juvénal I monsieur Juvénal!... (L'a- 
percevant aioal que sa fille. A pan.) Ilurat encore 
ensemble! (Haut. A Agathe.) Que faisals-tu IA. 
Agathe?... 

AGATHE. 

Je travaiUais.A cette tapisaerie... Mais voyex 
donc^ mon père, tes riches couleurs ! 

JUTÉRAL , écrivant. 

M Lui déclarant que feule par lui!... » 

LA VERDOBB regarde Juvénal, et ae toermetver» 

sa fille. 

En effet .. lu as ce matin des cooleura... Maie 
Il ne faut pas déranger mon étude. 

JUvArAL, a paru 

Son élude !... Sa caverne plntdl... sa caverne!... 

LA VBEDCRB. 

Et vous, monsieur Juvénal! (Juvénal fait semblant 
d'étre absorbé par son travail.) Monsieur Juvéoal 1.. 

JUVàNAL, sautant. 

Hein!.., Ah! pardon! Je n'avaU pas l'avan- 
tage... Vousallcx bien, ce matin?... 

LA VEBDDDB. 

Avez-vous eiaminé le dossier de cette superbe 
affaire? .* 

juvLral. 

J en causais avec mademoiselle... Au premier 
aspect, ma cause lui paraissait perdue... Je dia 
ma cause... 

LA VBBDCBB. 

Oui , oui... 

autéral. 

Mais Je lui al prouvé que ma partie adverse 
n'evalt pas... 

LA VEBDOBB. 

Le sens commun ! 

jcvAral. 

Oui... Je l'ai peiBuadée, et, dans son entbou- 
siasme, elle s'est écriée : Oh ! la superbe aflbire ! 

AGATBB. 

Ouf, mon père ! 

LA VBBDUBK. 

Vraiment, tu caitsels procédure, avec ma fille? 
(Hliot.) A h ! ah ' ah ’ Et moi, qui alieii m’rma- 
sinerl... 
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JOTÉNAL , ) pin. 

JSI 00 du iDolin comme un procureur!... L’a- 
mour, ce faible enfant, lui rendrait une foule de 
poloU. 

LA VBlDt’BB, donnant nn papier l Jurdn^. 

Tenei, monaieiir Juvénal, copiez -mol celle de- 
mande, vous la joindrez au dossier de M** la mar- 
quise... 

zoTÉrrAL. 

En voiU des paperasses l 

LA VKRDUUB. 

Superbe affaire, en effet... Si Je puis amener 
res-intcndant de M»* de Langeac k rendre 
gorge... Je suis sur le chemin des honneurs... 
Elle n'aura plus rien à me refuser... 

JUVÈ.HAL. 

Elle a donc bien du crédil, celle marquise t..« 

LA VEKOCnE. 

Si elle en a!... Va le demander à M. le duc de 
La Vrilliére. 

AlB : Mon boobcor à do ^uol ma confondre. 

A ses auraiu il rend encor les armes, 

Lui qu’on citait pour sa légèreté. 

Et grâce au poufoirde ses charmes. 

Notre marquise est une déité. ^ 

Elle gonTerne, elle administre; 

Comme un esclave elle a su raaservlr... 

Et pourtant le cœur d’un minlMre 
u’est pas facile â sabir. 

Ah! mais il se fait tard !... Juvénal, il faut que 
vous m’accompagniez au palais. 

JUVÉNAL. 

Y pensez-vous, patron ! c’est ce malin que le 
notaire de feu mon oncle doit vous envoyer le 
testament... vous devez en prendre lecture... 
C’est en une lecture Intéressante ! 

LA TBHDURB. 

C’est juste, c’est aujourd’hui... Nous allons enfin 
savoir... Ce pauvre Babolln... nn ami de trente 
ans !... Il ne t’aimait guère, loi. 

(Loioue apporte la perruqoe et l’habit.) 

JUVÉNAL. 

Laisses donc ! son carlin me donnait ta patte ! 

LA VeUDURB. 

El moi, son eiécuteur testamentaire, Je n’y 
pensais plus. 

JUVÉNAL. 

ry pen»ii, mol... 11 s'agit de mon avenir, de 
ma fortooe. 

(Lolotte entre avec le chapeau et la canne de LaVer- 
dore. Elle les pose sur une cbabe.) 

LA VBRDURB. riant. 

Ah ! ah !... 

JUVÉNAL, le regardant. 

Ahiah! Lolotte. désqu'uo saute-ruisseau pa- 
raîtra, portant mon bonheur sous enveloppe, hâ- 
tez-vous d'accourir... 

LOLOTTK, â Agathr. 

Son bonheur ! 


AOATBR, bi^ à Loioue. 

Oui. un leslamenl... il hérite... li pourra m’é- 
pouter. 

LOLOTTE, â pan â Agathe. 

Ab ! pauvre gartoo ! Je vas bien vile faire le 
guet... Je vous préviendrai. 

LA VBHDURB. 

Tiens ! liens ! quel est ce bruil T (Bruit de voi- 
inre. Allant h la fénétru) Un carrosse qui s’arrête... 
Les armoiries de madame de Langeac... El oa 
jeune seigneur qui descend de cheval... Oui... 
c’est elle. . Est-ce que par hasard elle me ferait 
l’honneur... 

(Pendant celte phrase, Jnvénal et Agathe ont parlé 
avec feu à l'aiiire bout du ibéâire.) 

LA VEttOUna, se retournant. 

Quefailes-vous là?... 

JUVÉNAL, surpris. 

j J'eipliquois à mademoiselle la coutume de 
I Normandie. Je lui disais : a Quand un veau... » 

LA VERDURK. 

I Ne voyez-vous pas qu'il nous arrive des vi- 
sites ?... Rentrez, Agathe, rentrez dans votre 
I chambre. (Agathe sorv) Et vous, mousieur Juve- 
nal, à votre bureau. 

JCVÉNAU 

Oui, patron... 

LA VBRDURB. 

J’entend» monter... (Allant au fond.) C'est elle l 


SCÈNE IV. 

LA VERDURE, JUVÉNAL, M». de LAN- 
GEAC, HENRIETTE, de N0«É. 

(Juvéaal est su bureau. Henriette porte un carlin.) 

LA VBRDURB, allant au devant des aooveaua per- 
sonnages. 

Ab I madame la marquise, Je n’osaii en croire 
metyeui t Un tel honneur !... 

MM# DS LANOBAC. 

Oh ! ne vous en r^ouisaet pas trop, mon cher 
procureur ; vous devez ma visite à l'inqoiétiide 
que me cause ce maudit procès... 

LA VBRDÜRB. 

Vous le gagucrez, madame, vous le gagnerez. 

DS LAN6BAC. 

Tous les procureurs disent la même chose... 

JUVÉNAL, â part. 

Ce qui n’empécbe pis... 

LA VERDURE, â Jovénst. 

Pfalt-ii T... Monsieur Juvénal, des sièges... 
JUVÉNAL. 

Me voilé domestique... Et l’on appeffe ca ap- 
prendre le droit. 

M"* DU LAN6BAC. 

J'ai réfléchi que dans les pièces que Je vous si 
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cornmunlqoéef. il s*«n trouttit une Iréa impor- 
tante, et tfiT laquelle je doU attirer plu* particu- 
liérement votre attention... Vousavci les papiers 
relatifs à cette affaire ? 

LA VBAOCaB. 

Certainement, madame la marquise.... mon- 
sieur iovenal. vous devez avoir... 

JOVÊNAL. 

Oui. j'ai le dossier. 

LA VBBOrBB. 

Je VOUS demande pardon, madame la marquise, 
mais il me faudra quelques secondes pour ras- 
sembler toutes les piétés... 

DR LARUBAC 

Allez, mon cher procureur... mais bàtei-voui. 

LA VBBDURB. 

Comptez sur mon empressement.. .Solvez^mol, 
monsieur Juvénal. 

JCvéRAL. sortant. 

Encore une corvée!... 

( Peudant qoe la marquise est occupée de La Ver- 
dure . Henriette dit lont bas I NocA } 

BBNBIBTTB. 

Eb bien ! monsieur le comte, ai-Je tenu paroieî 

UB Roeb. 

Tu es chsrroante !... 


oQooooooco<K>ooo< ; wiiogatK > iiM>ogoegeoaooQO»>Qo»>JooQ*»*t'eooo 

SCÈNE V. 

H-< DB LANGEAC , db NOCÉ, HEN- 
RIETTE. 

urne dblarcbac. raisaut asseoir Henriette 
pris d*elle. 

Assieds-toi là , HearieUe. Asseref-voits aussi» 
monsieur de Nocé !... 

db rocê , s'inclinant. 

Hadame la marquise !... 

H"* DB LAROBAC. 

Tteasdonc raleni Médor, tu vois bien que lu 
loi fais mat... Convenez, mon cher conte, tpo'uoa 
telle rencontre est assez singulière... vous trou- 
ver lé, Juste au moiscat oà je descendaia ds non 
«arrossel 

DB NOCA. 

C'est un hasard dont je bénis la Providence ! 

UBRBIBTTB. t part. 

La Providence... c’est moi !... 

U»e DB LAKOBAC. 

Vous devez être bien étonné de mes graves 
préoccupstions... moi, la marquise de LaDgeac, 
dans une étude de procureur... J’aurais pu me 
dispenier de me rendre ici... Mais il n'est bruit 
que de la beauté de taûllede ce La Verdure... 
et j'ai voulu juger par moi-mème... On la dit 
ravissante ! 

»B NOCB. 

En vérité i 


■ma DB LABOBAC. 

Ab! vous l’avez vue . j’en suis ulra... Nos 
jeunes rourtisans ne sont pas d'bumear à laisser 
briller deuibeaoi jeux, sans jouir de leur édat... 

DE Roeà. 

Ah ! madame , Il n’est qu’une personne an 
monde. 

M** DB LAROBAC. 

Oui , je sais... une seule... et cette pwsonac , 
c'est moi !... 

DB ROCÉ. 

Madame... 

H"* DE LARGBAC , IMnierroniptnt. 

Bien! bien! (Caressant Mèüor.j Je VOUS ai déjà 
dit, Henriette, que ce collier devenait trop étroit, 
qu'il faillit le changer... 

DB ROCé , décoitteoaDcé. 

Ainsi donc, madame, vous repr>iusez juaqo'é 
mon tribut d’estime et d'admiration? 

DB LARGBAC. 

Parler d’amour chez on procureur... 

DB Roeà. 

Pardonnez é ma folie... mais dtueé-je «Mourir 
une disgrâce, dussé-je m’attirer votre haine, votre 
mépris... 

MB* DB LARGBAC. 

Prenez donc garde, monsienr, vous efftajes 
Médor. Est - ce qn’il est permis de gesticuler 

ainsi!... 

LA VBHDL'BB, en debors. 

Voulez-vous faire altenliou, monsieur Juvénal ? 

M«* DB LARGBAC, t de Nocé. 

On vient.. Taisez- vous donc, bavard? 

DB ROCÉ , se levant. 

Maudit carlin 1 si jamais je trouve l'occadon 
de l’étrangler ! 


SCÈNE VI. 

Le. UÈMB>. LA VEBOUBE , JDVÊNAL , 
portant un énorme dossier. 

LA TEBDUPB. 

Mille perdons , madame la marqoUe , je vous ei 
failettendre, mais toutesccs pièces à raasemb^». 

||«« DB LAROBAC. 

Juste ciel! mais c'est un monde! 

LA VBRDURB. 

Si vous voulez, madame le marquise, vous 
apprecber de ce bureau... 

DE LARGBAC. 

Et comment voulez-vous que je me reconnaisse 
dans toutes ces paperasses?.... 
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, SCÈNE VII. 

Lbb MàMCÂ, AGATHE» Mconraiit. 

AfiATBB. 

Mon père! mon père !... monsieur JuvéneU... 

AGATHE » »percevaat la marqalM ei de Nocé. 

' Ahl ptrdoD» madame... {Eue rait la rèvérenee.) 

M<B« DB LABGEAC , i La Verdure. 

C'est U votre Qlle?... 

LA VBBDVBB. 

Oui » madame... Je suis confus... (A Afattot. ) 
Relirei'Vous... Venir interrompre... 

M** DB LABGBAC » retenant Agattic. 

Du tout... restes , mon enfant I... En eiTei... 
elle est charmante ! 

LA TBBOCBB » à Agailie. 

Salues donc !... (Agailie fait encore ta révèraice.) 

JOVÉMAL , è part. 

Cette femme a du godt! 

M>B* DB LAB6BAG. 

Et » coftme je le pense , aussi sage que jolie ! 

JDTÉBAL » répondant. 

Parbleu !... 

(La Verdure le regarde et lut fait les gros yeas.) 

DS LA5GBAC » à Agsibe, qui baisse les yeui. 

Bien! mon enfant... jolie» sage et modestel 
(A pan.) On ne m'a pas trompée... Cette petite 
pourrait bien dereolr dangereuse... (Haut.) Mais 
acbem» Je toqs prie... Vous reuiesdlre à votre 
père... 

AGATSB » s la marquise. 

Ab ! mille pardons » madame! (A La Verdure » 
toi remettant une liasse aoua enveloppe. ) Le testa- 
ment de Toocte de M. Jnvéaal qu'on apporte A 
rimUol... 

iOTÉBAL. 

Enfin I 

LA TBBDCBB. 

C’en bien !... plus tard... ( Moatraot a M»* de 
lAogeac le dossier qui est sur la bureau.) Si madame 
la marquise veut bien... 

■** DS LAH6BAC. 

« Non... Je ne croyais pas ce dossier si voluml- 
Ml... Je ae poorrata Tenmlner en ce momeot. 
VeulWer» je vous pHe» le Cbire porter chei moi 
dans la journée... el vanet» dmnain matin» me 
trouver.... j’aurai peut-être A vous dtmAer de 
nouveaus renseignemens... 

LA TBBDUBB. 

Il suffit, madame la marquise.... Dans une 
heure cea piécee seront cb«B voua! 

HBe D« LABGBAC. 

Au ravoir» ma chère petite I... Monsieur de 
Nocé, votre main... 


LA VBBDDRB » «ifint S ufie porte s gauche. 

Si madame la marquise veut prendre le petit 
escalier» elle évitera toute rencontre. 

DB LANGBAC. 

Volontiers... 

f (Jiiitiam ta main du comte. — A La Verdure.) 
AIR : 

De ce vilain procéa^lS 
Ma fortune peut dépendre , 

Kt vous devra farrv pendre 
Celui qui me l'intenta. 

DB itocÉ » bas S HenrieUe. 

Prends cette bourse I 

HEBBIBTTB» bas. 

Que veui-on 7... 

• DBNOCA.bas. 

Ce soir, protégeant ma tendresse, 

Il fSudra oi'hHrodoIre... 

Où donc ? 

DB WOCA. 

Dans le boudoir da U maîtresse... 
HBRBIBTTB. (Parlé.) 

Y pensea-vons ?... 

DB LABGBAC. 

Eh bien ! monsieur le comte T 
DB BOCK. 

Mc voici » madame la marquise ! 

REPRISE. 

LA YBBDCRF. 

De ce vilain procé$-IS 
Sa fortaoe peu dépendre, 

Et je saurai faire pendre 
Ia Mpon qui rinienia. 

Les AOTBBS. 

De ce vilain procès-U 

^ rertont peut dépendre» 

El Tousderex faire pendre 

Celui qui me 
, , . . l’intema. 

lA fripon qui 

(M*v de LangeaCfde Nocé et HenrieUe sortent, con- 
duits par La Verdure.) 


SCÈNE VIII. 

LA VERDURE , JUVËNAL . AGATHE. 

JOTKBAL. 

Enfin» ils sont partis... Patron, obliget-moi de 
lire tout de suite !... 

LA VBBOOBB. 

Ah I ça , mais hisaei-moi le temps de reeoo- 
duire. 

( Il va vers la fenêtre et saiiM de loin dans la rue. — 
Bruit de voiture.) 
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JCTÉKAL. 

Ab! CI y esi, palroD... Liiez.. Je me traloe à 
voi genoux ( 

LA TBRDCBB » preiiiDi l« tesument. 

M'y voirl! 

AGATBB » à pirt. 

Oh! mon Dieu I mon rceur bat !... 

ZUVàMAL. 

J'éprouve un tremblement général dam plu- 
sieurs endroits... 

LA VBBDUUB» euvrsiit le lestanetu, qu'il parcourt 
à Iwuie volt. 

«Par devant matlre Gruau et son confrère . .l'ai, 
Nicolas-Philibert... » 

JUTÉHAL. 

Arrêtez!., ca me fait un drôle d'effet... (Il se 
lôte le ventre.) J'ai envie de m'iHeoir.. 

LA VBRDUBB. 

• J’ai, Nicolas-Philibert... » 

JUVKKAL. 

Non, l’aime mieux être debout. 

LA vebdubb. 

Ueint 

JOVtRAL. 

Continuez... 

(La Vcrtlnre lit cinq on six lignes eu avançant.) 
iCVÉKAL, saouift. 

Ah I mais, ce style m'agace... 

LA TBBDCBB. 

Ah! voiU! 

/ÜTÉ5AL. 

Ah!... 

LA TERDCBB. 

«Considérant que mes parens se sont montrés 
constamment les ennemis de mon carlin, je dé» 
clare, par le présent tcslamenl, que je les déshé- 
rite ; et quant i mon neveu Juvénal... o 
JCTÉTVAL, avec explosion. 

Ah! ah! mademoiselle Agaihc, père La Ver- 
dure, louchez U... Je ne suis pas fier... 

LA VBIlDDBK. 

Laissez-moi donc achever. 

JDV&ICAL. 

Allez, allez... (A Agathe a part.) Obi Agathe! 
chère Agathe! 

LA VERnCBB. 

« El quant à mon neveu Juvénal, attendu qu'en 
lui prodiguant du sucre et des friandises... n 

JUVÊ5AL. 

Pauvre bétel 

LA VBROCBB. 

« Des frlaodiiet funestes k la constitution de cet 
animal, il a hâté son trépas, et par conséquent le 
mien, je te prive ne toute succession. » 

JOVÈKAL. 

Ça ii’cat pas vrai!... 

LA VBBDCBB, cominuant. 

«(Et j'institue pour légataire universel, mon cx> 
relient ami La Verdure! • 

JüVéüAL. 

Ça n'eat pas vrai 1... 


A6ATHB. 

Pauvre Juvénal I 

LA VBEDL'EB. 

' 11 se pourrait! mol! légataire! 

JUVÊ?IAL. 

{ Ça n'est pas vrai!... ça ne peut pas être vrei... 

I Vous avez lu i rebours... Je parle que vous avez 

I lu A rebours ! 

I LA VBBDCnB. 

, Tiens! vois tol-méme! 

' (Il lui montre le testamcaL) 

1 JUVÉNAL, tombant sur nne chaise. 

I Ah! j’al tout perdu!. . Je perds Agetbe, je 
perds la respiration I Allez me chercher un apo- 
Ihicaire ! qu'on me tire une palette ! 

LA TBBDüllR. 

Juvénal, revenez k vous!.. 

AGATBB. 

Monsieur Juvénal, je vous en prie !... 

I JUVÉNAL. 

Agathe, plaignez-rooi... c’est mon rêve... c'est 
la danse de mon oncle qui s'accomplit. 

LA VBBDCBB. 

' Mon ami. Je suis désolé. 

JUVÉNAL. * 

Ça n’est pas vrai... 

LA TBRDVBR. 

! Si fait... J’en souffre inlérieurcment, mais qu'y 
faire... Les dernières volontés d'un mourant, 
c'est sacré... Et si un procureur ne donnait pas 
l'exemple du respect aux lois et aux mœurs... 

JUVÉNAL, s part. 

11 parle de mœurs... et il n’a plus de cbeveuxl 

AGATBB. 

Mon père, faites quelque chose pour loi, il le 
mérite. 

JUVÉNAL, SC kvaou 

£h bien 1 non... Eh bien ! non !... Gardez voa 
trésors. Vous aimez l'argent... mais i’aioie Aga- 
the. Donnez-moi Agathe... je vous laisse l'argent. 
Ce troc doit vous aller. . 

LA VBBUUKB. 

Hein 7... Répétez... Je dois avoir mal entendu. 

AGATBB. 

Mon bon père, ce ne sera qu'une restitution, 
et bien légitime encore... 

LA VBBDUBB. 

Donner ma fille à un saote-roiaseau... à un 
homme de rien... quand je suis riche... quand je 
puis devenir président à mortier !... Voici ma ré- 
ponse : — Jamais I... 

AGATBB. 

O ciel! (Elle pleure.) 

JUVÉNAL. 

Mais alors, rendez-mol l'argent!.. . 

LA VBBDUBB. 

Monsieur Juvénal , portez ce dossier chez 
M** de Langeac. 
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lUVÊNAL. 

Voilà le rombte. Faire porter un faritoatt à un 
bommc accablé par le malheur... (A Ij Verdure 
monirsut un énorme dw-Mer.) Il n'y o pas autre 
chose?... 

LA VKKOl'BB. 

Partirez-vous?... 

JtVKWAL. 

On y va !... (Prcutnl le dossier cl se i.ipprocbant 
d* .Agathe dont U est séparé par I .■» Verdure.) O Aga- 
the! ç’eslun chien qui nous sépare... Je inc ven- 
gerai sur celte nice!... Mort aux carlins! Voilà 
mon drapeau... Je le» traquerai... Je leur pétrirai 
des botilellCf... Je veux quon dise dars toute 
l’Europe; Mais qu’csl-ce que les carlins ont donc 
fait à ce tnonsieur-l.i?... (A U Verdure.) Il n’y a 
pas de réponse?... 

LA vennoRE. 

Non ! vous devriez être revenu!... (\ Agsihc.) 
Je vous défends d’inlcrcétlcr pour lui!... 

F.NSKMBLK. 

AIR : 

• JDVÊ?(AL. 

Êtourrant ma Jusie colère 
J’obéis, ne vous plaignes pss : 

En cbemin Je pourrai, J'esptre, 

D'un carlin causer te trépas ! 

AGATHE. 

S’il faut obéir k mon ptTe, 

L’amour causera mon trépas , 

One union m’cûl éié cliire î 
Hélas ! je u'y survivrai pas! 

LA VEROVHE. 

Je me ils de rolrc coKre, 

Partes, ei sans plus d'embarras; 

Bu chemin, monsieur, je l'espèvr. 

Vous ne vous arrétrivs pas. 

JLVàïtAL. 

Je veux, earlin, mon bon smi, 

Técraser comme une fourmi , 

Je ne frappe pas à d«*ini 
Carlin que l'enfer & vihuL 
Ab! J'al déjà par trop gémi. 

Et je veux d'un bras a^ermi. 

Oui, Je veux de chaque ennemi 
Faire une Salnt-Banliéleiny. 

REPRTSF.. 

(Juvénal sort, suivi de La Verdure, qui est furieux et 
menace les deux jcuues geus.) 

SCÈNE IX. 

AGATHE, puis lr olc de LA VRILLIÈUE. 

AGATHE. 

Oli'utii, i‘e*l bien décidé, je mourrai plutôt 


que d'en épouser un autre... Ab! mon Dieu! 
mon Dieu! que Je suis malheureuse! 

(Eue se Isissc tomber sur une chaise et pleure.) 
LE DUC, paraissant au foud. Il regarde, avec pré- 
caution, dans I escalier avant d'entrer. Apercevant 
Agathe. 

C*est elle! 

AGATHE, sans voir le duc. 

Un panvre jeune homme qui m'aime tant! Ah 
c’est affreiix 1 

LE DUC. 

Seule! Cesl mon étoile qui m’a conduit,.. 
(S’approiliani.) Que voU-je? des larmes! 

AGATHE. 4c reconnaissant. 

Ah ! mon Dieu ! encore lui !... 

LE DUC. 

Vous pleuriez, mademoiselle?... 

AGATHE. 

Ah ! Isissez-inoi, inousieur... votre présence ici. . 

LE DUC. 

N’a rien que do naturel... Ne suis-je pas chez 
un procureur ? J'y viens... pour,., un procès. 

AGATHE. 

Alors, monsieur. permeUezque J avertisse mon 
père î 

LE DUC. 

Oh ! rien ne presse... Voyons, ayez confiance en 
moi 1 et raites-niui connallrc la couse de votre 
chagrin, 

AGATHE. 

Mais je n'ai pas de chagrin, monsieur... et si 
j’en avais, peut-être serait-il de nalutc à ne pas 
être confié légèrement... surtout à un homme dont 
les poursuites m'étonnent, dont la présence m'ef- 
fraie... que je ne connais pas, enfin ! 

LE orc. 

Calmez-vous, je vous en supplie... BeMe comme 
vous l'êtes, n*cst-il pas tout simple qn’on vous 
ait remarquée. . Et ne devals-je pas chercher à 
vous dire tout ce que vous m’inspirez, Agathe? 

AGATHE, étonivéc. 

Monsieur... 

LE DUC. 

Oui, ce nom, je le sais, et je l'ai répété mille 
fuis... Ah! laissez-moi vous dire que je regrette 
de voir tant de charmes ensevelis dans eelte ob- 
scure demeure .. 

AGATHE 

Assez, monsieur... De tels discours ne peuvent 
rien sur moi !... et je ne saurais écouter plus long- 
temps... 

LE DUC. 

Non, chère Agalhe... ce que je viens d'entendre 
ajoute a mon respect, à mon amour... Si je vous 
ai offensée, ta vérité m’obtiendrn mon pardon. Je 
ne chcicherai pas à vous éblouir par de vain» 
litres; je ne suis qu'un simple gentilhomme... je 
me nomme d'Albreuse... Je vous ai vue, et de- 
puis ce temps ma destinée vous appartient. 


LE CVRIIV DE LA StAEQUISE. 
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AttATBE. 

Eb bien ! monsieur, }e vous crois sincère, et je 
(lois Tètre... 

LB DtC. 

Oh I parlez... 

AGATDK. 

Tout h Tbeuro vous vous êtes informé du su< I 
jet de mon chagrin... Apprenez donc que mes | 
larmes n'avaient d'autre motif que l'obstacle ap- I 
porté par mon pércà mon mariage avec un brave | 
garçon, qui, lui non plus, n’est pas un grand sei- j 
gneur, mais qui m’aime et que J’aime aussi de- 
puis long-temps... 

LB DUC, à part. 

Ab ! diable ! (Haut.) Sans douteun bommeindl- 
gne de vous... 

AGATIIR. 

Je vous ai dit que je l’aimais. 

I.B DUC, piqué. 

Un rival I... Son nom... diles-moi son nom ! 

ACATUB. 

Monsieur, quel est votre projet t... 

LE DUC. 

AUI Ae Tiircnnr. 

i\c redoutez rien pour vous-memc, 

D'Albreusc tou» re»pectera... 

Mais s'il ne peut vous dire: je vous sime. 

Personne ne vous le dira. 

A ce rival croU^on que j'abandonne, 

Ce cteur que je ne puis nCchir ? 

C'est un trésor qui doit m'apparienlr. 

Ou n'apparicoir i personnel 

AGATUB, effrayée. 

Ce ton, cetlo menace... 

LB DUC. 

Vont me perdre dans votre esprit... Eb bien' 
soit... Votre haine plutét que voire indifférence. 

AGATHB. 

Mon Dieu I 

LB DUC. 

Agathe, réfléctaissez... ne repoussez pas tant 
d'amour... Un mot, un seul mot, et j'oublie... je 
pardonne. (Il lui baise la main.) 


SCÈNE X. 

Lbs Mêmes, IUVÉNAL. 

[ Il entre per le fend, tenant sous le bras le carlin que 
portait Hcoricue.) 

luvÊNAL, apercevant le duc aux genoux d'Aptbe. 
AhI 


AGATBK, se sauvant. 

Ciel ! 

JU VÉNAL. 

Est-ce unq.erreur de mon mil ? 

LB DUC. 

peste soit do l'Imbécile ! 

Sl'VÉNAL. 

Imbé... (Il s'avance.) 

, LE DUC. 

Arrière, manant !... 

• JUVÊNAL. 

Manant !.. 

LB DUC , à^ia porte. 

Ah I mainlcnant je la reverrai ! (Il sort.) 


SCÈNE XI. 

JÜVENAL , avec le carlio. 

Un homme qui baise la main d'Agathe, et elle se 
prête à cet eieroice ! Ah ! ceci manquailàma car- 
rière... Je devrais courir après lui ! Mais non... ma 
vengeance pourrait s'échapper... Je la*(iens, ma 
vengeance... (Mounaoi le carlin.) Voici ma victime 
n* 1... Je ne crois pas qu'elle soit flattée d'avoir 
fait ma connaissance!... Voici le fait : j’éUls 
allé faire la commission du patron , et je sortais 
I du Palais-RufaI , quand ce particulier, lancé de 
quelque part, vient se ruer imprudemment à tra- 
vers mes jambes... Pour son intelligence, j'aime 
à croire qu’l! Ignorait mes motifs de rancune con- 
tre sa caste... N'im()orte... je lui allonge un coup de 
pied dans les environs de la queue, et , le croyant 
satisfait, je poursuis ma roule... Tout à coup 
je me sens pincé par derrière... C'était monsieur 
qui venait d'entamer des relations avec mon mol- 
let.. Je le prie de me laisser tranquille... il ne 
veut pas me quitter... Peu jaloui de celle preuve 
d’attachement, je te saisis par la nuque, et j’al- 
lais rimmuler, quand une idée affreuse a suspendu 
mon bras... Si celle bêle était hydrophobe?... Je 
suis 1res inquiet... 11 fautqueje lametteaupainet 
à l'eau, pendant deux ou Irois jours... Et même 
le pain est inutile.. . L'eau suffira.. . mais dès qu'il 
aura bu... Ahl mou garçon, je ne le dis que ça... 

AlB ; Le brave buaaard de la garde. 

Fer et poiM>n pour celte race ! 

Père, mère, Jeunes enfans, 

Je veux qu'il a'eo reste plus trace 
Avant quarante ou cinquante ans! 

Fl que le carlin domestique. 

Même liiviaible au muséum , 

Devienne aosai problématique 
Que la atrène ou l’anoplolherium... 

Que U licorue et le magalherium, 

Et le ceuiaore et le trocotberium. 

Ab ! j'oubliais encor le masiodonte. 
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Diable ! je n'avaia pas remarqué son collier... Des 
perles... des turquoises !. . Je m'en ferai faire des 
breloques. 


^ «Mwww<M<Mc wo 

SCËNK XII. 

lUVÉNAL» atec le carlin. LA VERDURE, 
pois AGATHE et LOLOTTE. 

LA VBBDVaE. 

Encore ici, monsieur JuvéaalT... 

JVVÊKAL. 

Comment, encore?... 

LA VERDURE. | 

Quand tu as eu l’audace de séduire la fille de > 
ton bienfaiteur 1 

JDTÊIfAL. 

Qui CE, mon bienfaiteur?... 

LA VERDURE. 

Mol. 

suràRAi.. 

Vous?... C’est révoltant. Je vous coiffe, Je fais 
vos commissions, je bals vos souliers , je cire vos 
habits, et pour comble de bienfaits vous me volez 
ma succession ? Mais encore un bienfaiteur comme 
vous et j'irai Jouer de la clarinette dans les rués... 
les plus étroites. 

LA VBEDCBB. i 

Sortez, monsieur Juvénal... Je vous chasse ! I 

I 

AGATHE. j 

I 

Ctel I qu'entenda-Je? t 

LOLOTTE. 

Qu’oot-ils donc? 

iDVàKAL. 

Vous me chassez !... Mol! chassé par un pro- 
cureur .. Eh bien ! U périra... aujourd’hui... 


AGATHE cl LOLOTTE. 

Que dites-vous?... 

LA VERDURE. 

Des menaces I... 

JUViNAL. 

Je veut le détruire à vos yeux 1 

LA VERDURE, reculant. 
Mc détruire 1... 


AGATHE. 


Mon pérel 
Monsieur... 


LOLOTTE. 


JUVÊTtAL. 

Eh I non ! le carlin 1 


AGATHE. 

Voulez-vous bien laisser cette pauvre béte? 

JUVé:NAL. 

Agathe! n'intercédez pas!... Son compte est 
fait.,. Il lui reste deux jours... J’al besoin de deux 
jours pour m’informer de sa santé... Mais dans 
deux jours... dans deux petits jours... 

AGATHE. 

Est-il devenu fou?... 


LA VBRDUHB. 

Sortez I sortez t 

JUViftAL. 

Adieu ! adieu 1..* 


CHOEUR. 

Ab 1 c’est effroyable, 
Parole «Thonneur. 

Il serait capable 
De faire do malheur ! 
Ab 1 que veut-il faire? 
Quel est son dessein 7 
Quelle est sa colère 
Coure ce carlin? 


ACTE DEUXIÈME. 


Le tbétUre représenie un salon cbea M®® de Langeac. — A gaoebe de l'acteur, au deuxième plan, rentrée d’on 
boudoir, caché par nne tapisaeric. — Uu peu plus haut, une porte coudolaant dans d’autres pièces. — A 
l'aTant-scèoe, côté droit , une petite porte dérobée conduisaot au debora. —Au dessous un balcon avec de 
grands rideaui.— > Au fond, une aoticbambre ; — de chaque côté, deux portières eu tapisserie. 


s(:e>k 1. 

IlENRIETTR, de NOCÉ. 

HENRIETTE, eiiiraot par 1c fond. 
Impossible de le retrouver !... 


I DR HOCÉ, enirautpar la petite porte dérobée. 

I N’ai-jfl pas entendu ?... 

I HENRIETTE. 

I Mongieur le comte I... 

' DR nocÉ. 

1 IfeDrlettel... 
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lie!<lUETTi:. ' 

Voilez- TOUS donc me perdre? 

DE rtocé:. 

II s'agit bien dceciRl 

IIENRIBTTK. 

Rendez-inoi rdle clé, monsieur le comte, ren- | 
dez-lamoi: 

DK PtOCR. 

Elle m'a porté malheur.,, ta clé... J'ai passé la 
journée la plus alTreuse! 

iie:<rirttc. 

El nous donc... Si vous saviez dans quel étal 
est ma mailrcsse... cl ce quelle a perdu... 

DK NOCÉ:. 

Ün soupirant? Tant mieuïl mon lour arrive... 

11ENB1ETTK. 

Ahl si ce n’élail qucaela 

de Nocé.. I 

Quoi donc?... I 

flRNRIKTTK. 

Son carlin!... 

DK .^oefe. 

Ahl oui. Je sais... el je puis le prédire qu’elle 
ne le reverra pas de si tôt! 

IIBRlilETT B. 

Comment ! monsieur le comte, est-ce que ce 
serait vous?... 

DK Ruct;. 

C'est moi!... 

HKRRIBTTE. 

Uais c'est un crime. 

CK ROCK. 

Un crime de lésc-carlin. 

IIF.RRIETTi:. 

Vous l’aurez tué!... 

DE Roct^. 

Non... enlevé... seulement... du coussin où H 
reposait, cl chassé, d'un coup de pied, dans les 
jambes d'un passant. 

DERKIETTE. 

Mais c’est aiïreux! 

DK Roefe. 

Un insupportable animal qui aboyait lorsque 
je parlais d'amour... qnc sa maîtresse choyait, 
caressait, embrassait, quand cHc daignait à 
peine m'écouter... 

HENRIETTE. 

Mais TOUS ne savez donc pas ce qui arrive? 

Ma maîtresse s’est enrerméc... elle ne veut voir 
personne; elle pleure, elle se désespère, elle peut 
en mourir de chagrin... 

DE Roefc. 

Diable! j'ai fait une gaucheriel... Mais aussi 
pouvais-je prévoir... El toi, ponrrals-to m’eipll- 
quer comment il se fait qu’un carlin... 

HE.NRIBTTE. ^ 

C'était un gage d'amour... 

DF. NUCF. 

Médor? 


HENRIETTE. 

Un gage d'amour de M. de Chevrcii^ • 

DR NOCè. 

Maladroit que je suis... Je ne m’étonne plus à 
présent^du malheur qui ne m'a pas quitté depuis 
hier... 

HENRI KTTF. 

Auriez-vous eu l'imprudence de rester ici?..- 

DE Nocè. 

J'ai même été poursuivi comme un voleur, el 
si je n'avais pas eu la clé du Imudoir, j'étais 
pris... 

HENRIETTE. 

Et quoi! le portrait enlevé dans les apparie 
mens de madame? .. 

- DE ROCK. 

I.c voici! 

llKRniKTTK. 

C'était encore vous!.. 

DR ROCÉ. 

A défaut de l'original j'ai voulu du moins pos* 
séder la copie... 

IIERRIETTK. 

Remettez-moi ce portrait, monsieur le comte i 

DE ROCÈ. 

Te le rendre!... Je ne le rendrais pas au mi- 
nistre lui-même. 

unie t)B VARAEÈRE, d»ns la cmilUsc. 
Henriette! Henriette !... 

lIBNniBTTB. 

J'entends madame... Ehl vite!... Sauvez- 
vous!... 

DE Roch. 

Ob! Je ne me liens pas pour battu... j’ai mon 
projet! (Il aorr.) 

SCÈNK II. 

HENRIETTE, M«« i>k LANGEAC. 

Il>»c DE l.ARGEAC. en dcliors. 
Henriette!... 

HENRIETTE. 

Madame!.. . (Fermam une poiie secrète.) Eh î 
vite, fermons cette porte!... 

DE LANGEAC, tn (leltOTS. 

Henriette! Ileiiriclle!... 

HENRIETTE. 

J'accours, madame ! 

(Au moment o6 elle va sortir, de Laugeac se 
présente h la porte de si»n appartement.) 

Hur PK laRGKAC. 

Eh bien! ne m'entendez-vous pas?... faut-il 
que ce soit moi qui vienne vous chercher?... 

IIKNIUETTK. 

Madntne, j'allais... 
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M»** m: LAWGBAC. 

Taisfz-Tous! A-t>on qiielqurs nouvelles? snil on 
quelque chose?... MnU répondez donc, rnade- 
niolsellc ? 

UBM11P.TTE. 

Personne encore ne s'est présenté ! 

Mnv nK LA!<CRAC. 

Personne 1... Ah ! Je suis d'une inquiétude 1... 

IIE?iUIETTE. 

SI madame rordonnait. J'irais m'informer moi* 
même... 

DE LA:1GBAC. 

Oui, allez... Non... où irez^vous?. . restez! 

nE^RleTTB. 

Quelle agitation ! 

M<oe PF. LAIVGKAC. 

Henriette .. un homme a {i^nétré dans nies 
apparlemens... un voleur, je ne puis en douter... 
car mon portrait... un |>ortrait enrichi de dia- 
mans, a disparu... 

IIENBIRTTE. 

Et la personne qui s'était introduite ?... 

M<n« PB LA9GEAC. 

S'est échappée sans qu'il ait été possible de la 
saisir,.. 

uei<nuETTE. 

El ne soupçonnez-vous personne?... 

Km* DE LARGEAC. 

Personne! 

UBÏMIIBTTF, S part. 

Je respire! 

PB LANGEAC. 

11 r a là une machination. Écoute. Henriette, 
J'aimais ce carlin, mais le trouble où tu me vois 
vient d'une autre cause... 

ilENBlETTK, a pan. 

Je le disais bien !... 

DE LAISOEAC. 

Tu sais que Je le liens du duc de Chevreusc... 
Il m'en Ht présent, ou plulél, Je i'eiigeai de lui... 
Il l'avait obtenu de Mb>c de Navailles, à laquelle 
il rendait ses soins... Celle femme, dont rien 
n’égale la coquetterie, mil tout en oeuvre pour 
ramener son inOdèle... Devenue veuve, elle lui 
permit d'aspirer à sa main... mais à une condi- 
tion... c'est qu’il lui rendrait ce carlin qui m'a- 
vait été sacrifié... 

BEMniETTB. 

Ah! maintenant, Je devine... 

MB* DB LANCKAC. 

Aussi Je redoublais de surveillance, lorsque, 
hier, un instant a suffi... Et cependant de 
Navailles est à sa terre où le duc l’a suivie... 

BE!VIUETTB. 

C'est égal, le coup part de là. (A part.) Voilà 
M. de Nocé sauvé! 

M** ÜK LANGBAC. 

A quoi donc, bon Dieu ! sert te lieutenant de 
|K)Iice, s'il ne peut trouver les traces d’un carlin? 


HENRIETTE. 

Es(iétez, madame, espérez... (A pan.) Si j'o- 
sais... Pourquoi pas?... Madame?... 

M°>* DE LANOBAC. 

Que voulez-vous?... 

nENRIETTE. 

M. le comte de Noté... 

■ ••• DE lANCBAC. 

Qu’on ne me parte de personne... Je ne m'oc- 
cuperai d'aucune affaire, d'aucun plaisir... Je ne 
verrai qui que ce suit qu’on ne m'ait rendu 
Médor. 

VN DOMESTIQCB, entrant. 

Son escellence monseigneur le ministre t 


SCÈNE III. 

Les Mêmes, le DUC. 

DE LANGEAC. 

Le duc!... Quel ennui! Henrielle, lais$cz-nous ! 

UBNBIBTTE, à part. 

Ne nous éloignons pas... 

LE PVC. 

Pardon, chère marquise, vous ne m'attendiez 
point à cette heure... 

DE LANG8AC. 

Il est vrai !... 

LE DOC. 

J'avais promis de m’occtipcr des afTàires de 
l’Etat... Mais ce joyeut dîner qni s'est pro- 
longé fort tard... Je ne sais, j'ai la tète lourde... 
Mais Vüus-roémc, ebere marquise , qu'tvcz^vous 
donc, vous paraissez souffrante?... 

M»« DE LANGEAC. 

Monseigneur commence à s'en apercevoir ?... 

LB PVC. 

Pour être ministre, on n'csl pas médecin ?... 

DE LANGEAC. 

Oh î la France sait à quoi s’en tenir à cet 
égard. 

LB DUC. 

De l’iroDic?... 

une pK LANGEAC. 

Mais voyez... voyez si i'on viendra... 

LE DUC. 

Vous êtes irritée, marquise... Votre migraine... 
Mais la soirée est belle et une promenade à ^inl- 
Cloud rendra sans doute à votre figure... sa dé- 
licieuse eipression , et J'Inviterai de N’océ. Ah I 
me dtrez'vons encore que je ne suis pas méde- 
cin? 

M"* DE LANGEAC. 

Je ne sortirai pas... Je ne veut pat sortir... 
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LB DUC. 

Malt au Dom du del, qa'avei>Tous ?... 

M«4 de LAÜGBAC. 

J’ai... que tout m’impalienie, que tout roe con- 
trarie , que Je ne suis pas maltresae de mes ac- 
lions... Prisonnière, quand je veui sortir; obli- 
gée de vous suivre quand Je a eus rester... Tou- 
jours enchaînée, toujours enclave., le vous dé- 
clare que cette esistence n'est plus possible, 
qu’elle est alTreuse, intulérablc, et que je veux 
m'en aflVanchir. 

ENSEMBLE. 

Ai-je le courage 
De toujours souffrir 7 
Je veux m'affranebir 
De tant d’esclaTage; 

Monseigneur, sans peine , 

Sans aucun regret, 

Je brise la cbaloe 
Qui me retenait 1 

LK DUC. 

Quel nouveau langage! 

Puis-je le souffrir? 

Ah J c'est trop d'outrage, 

Et, pour la punir, 

C'est moi qui sans peine, 

Sans aucun regret , 

Veui rompre la clutoe 
Qui ta reten^t. 

SCÈNE IV. 

Le duc , seul. 

Ce caprice étrange... celte résolution subite... 
Allons... Je n'étais pas attendu, ma présence aura 
dérangé des projets... Moi qui comptais sur une 
foirée délicieuse... Moi qui lui sacrifiais cette pe- 
tite Agathe, dont la gentillesse... Ah! je suis 
d'une colère! d’une humeur... 

V-iMO jO iOJ9 09 0O0C«O9O0< OQ OO 

SCÈNE V. 

Le duc. HENRIETTE 

HENRIETTE . une lettre h la main. 

Monseigneur? 

LE DUC. 

Que voulez-vous? 

UENRIETTE. 

De la part de M. le comte de Maurepas.' 

LE DUC. ai 

Eh quoi, me poursuivre jusqu'ici... (Jetant les 
ATui sur le billet.) J'cn était sur, il m'attend .. 


’ Les alTaires de l’Etat, m’écrit-il... M’occuper 
des affsires de l'Etat, quand les miennes.» 
nBNRlETTE. 

Le valet de chambre de M. le comte est la qui 
; attend une réponse. 

I le duc. 

C'est bon... j'j vais. Ah ! madame la marquise, 
me trailer de la sorle, vous jouer A ce point de 
ma bonté, de ma faiblesse... Ah ! je me vengerai 
de vos étranges caprices. 

(Il sort par le food.) 


SCÈNE VI. 

IIENIUETTE, seule. 

Qa'a-t-il donc... Est-ce que la colère de ma- 
dame aurait rejailli sur monseigneur. Qui sait ou 
peut conduire la perte d'un carlin. (Grand brait 
au dcbmi.) Quel est ce bruit ? (Allam S Ia fenêtre.) 
Ab ! mon Dieu ! les agens de la force armée... 
Courons prévenir la marquise. (EUereolre.) 


SCÈNE VII. 

Le Lieutenant de police, JUVÉNAL, 
plusieurs AgeNS. 

CHOEUR. 

AIR: 

Allons I alloua I marches, aaos réaistance I 
N’hésitei pas, ce aérait dangereux. 

Car TOUS devez entière obébaance 
A la maîtresse de ces lieux l 
JUVÉNAL. 

Laisaez-mol donc I... Mats ceM Insupportable I 
LB CDOEUR. 

Vous noua obdirex ou vous direz pourquoi. 

JUVÉNAL. 

J'en fais serment , Je ne tub pas coupable. 

LB CBOBUB. 

Marches, coupable OU non... msrehet de par le roi t 

REPRISE. 

Allons , marchez, etc. 

JUVÉNAL. 

Ah! ils m'ont déchiré mon habit... 

LE LIEUTENANT. 

C'est ici... léchez cet homme... mais ne le per- 
dez pas de vue... 

JUVÉNAL, au lieutenant. 

Ils m’ont déchiré mon habit... mais Je plaide* 
rai... Il faudra qu’ils me le rendent avec dépens... 
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L8 L18UTBNAIIT. 

Point de réflexion ! 

JVTBHAL. 

Mais pourquoi m’arréte^l^on T Je demonde à 
connaître mon forrail... 

LE LIEDTEftAnT» 

C'est bien vous qui avez , hier au soir à sept 
heures , traversé le Palais-Royal T 

JCVÊNAL. 

Esl'cc que le jardin du Palais- Royal serait 
prohibé? 

LE LievreifANT. 

Répondez. L'avez- vous traversé? 

JDVÈlf AL. 

De Fond en comble! 

LE LieCTKNAnT. 

Vous teniez quelque chose?... 

JUVÈ5AL. 

Un parapluie... Et pois un énorme dossier... 

LE LIBUTENART. 

Et un carlin ? 

JCVfcHAL. 

Oui , un carlin ! 

LE LIBOTBnAHT. 

C’est bien cela... Restez... On va venir vous 
Interroger ! 

ZCTÉKAL. 

liais c'est moi qui vous interroge et qui vous 
demande... 

LB LIEUTENANT. 

Silence! je vous le conseille... Auriez- vous , 
par hasard, du goût pour la Dostille?... 

JCVÉNAL. 

Pourquoi me demandez-vous ça 7... Ce monu- 
ment me plaît assez... à reiléricur... 

LE LISL'TENANT. 

Peut-être devrai-je vous y conduire! 

JtIVÉNAL. 

A la Bastille? Ah! mais, permettez... vous 
croyez peut-être tenir un scélérat... ou un homme 
de génie !... celle opinion me ferait injure... 

LB LIEUTENANT, riiiterrom|ant. 

Peut-être aussi recevrez-vous une récompense 
honnête... Attendez , attendez... 

(Il entre chez de Langeac.) 
JUVBNAL. 

Une récompense honnête. 

AIR : Le beau Lycas •imaii Tbénire. 

On me brutalise , on m'arrête , 

On me bouKulc insoteminfiu! 

C’est noe récompense honnête , 

OOèrte malhonnéletnem I 
Si la Justice est ainsi faite , 

Il faut bien que je m’y soumette ; 

Mas, le beau cadeau qu'on m’ ferait , 

Si ta récompense, en efléi... 

N’allait pas être plus iMnnéie 
Que celui qui me 1« promet I 


En v'Iè encore une aventure! qu'cst-ce que je 
peux avoir fait ?... On m'a parlé de Ia maîtresse 
de la maison ..c'est une femme qui veut me voir, 
ça serait curieux... voilà des idées galantes qui me 

tournoient dans le cervelet. Voici la dame 

soyons agaçant!... Tiens! c'est la cliente du pa- 
tron... C’est égall c'est une femme dislinguée ! 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, le Lieutenant de police, 

M“» DE LANGEAC. 

LE LIBUTEKANT. 

Oui, madame, cet homme peut vous donner les 
renseigoeroens... 

MBM DE LANGEAC. 

Ab !Je suit d'une impatience! 

iUVÊNAL. 

Elle est pressée... n'ayons pas l’air... 

(Il boucle les mèches de ses cheveux.) 

H** DE LANGEAC. 

Tenez-vous à l'écart , Je l'interrogerai moi- 
même. 

JCTÉNAL. 

Un tête-à-téle!.,. 

DE LANGEAC , aux ageiis. 

Ne vous éloignez pas... 

ovo«oc>ooooci:>M*oooooooooooooooooooowooeuoego9&gaoo9 

SCÈNE IX. 

JUVÉNAL, M">« DE LANGEAC 

DE LANGEAC. 

Approchez, mon amü... 

Ji'VÉNAL, a part. 

Son ami I... 

M»« DE LANGEAC. 

Eh! mais, je crois vous reconnalire.. N’êles- 
vous pas employé chez le procureur? 

JUVÉNAL. 

Chez maître La Verdure, oui, madame.... 
(A part.) L’est là qu’elle m’anra remarqué... 

M"<^ DE LANGEAC. 

Pardonnez si l’on vous a conduit Ici d'une 
façon un peu brutale... 

JUVÉNAL. 

Oui i la façon manquait de velouté... mais Je 
ne m'en plains paa... au contraire, ça fait bien 
plus d'elTeU.. après... 

AIR : Je Mia auacber des rabane. 

Prisonnier de cet homme aOVeux , 

Dont l’aspect saisit et repousse; 

Puis , tout a coup , voir de si jolis yeux , 

Entendre une voix ausri douce ; 
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£ii s’éloiRiiaot , il me faisait lV0ct , 

Voyet un peu quelle méumorpbose 1 
D’un limaçon qui disparaît, 

Bl laisse briller une rose I 

Ccsl une chose assez naUircüe, de voir sur un 
rosier un limaçon qui disparall et laisse lirüler une 
rose. 

un* PK LANGEAC , souriant. 

Comment dune !... 

JI VÉ5AI. , à pan. 

Je pense quelle est flattée. 

M"* DK LA^CEAC, ipart. 

Ce garçon aura sans doute été gagné par 
M** de Navailles , cl c’est & rinstigalion de 
M. de tlhevrcusc... Jlaui.) Vous avez donc vu 
la comtesse?... 

JUVé-NAL , i pan. 

Ah ! il y a aussi une romir se!... 

U** DE LAPIGBAC. 

Répondez!... 

JUVi:MAL. 

La comtesse?... Jo l'ai vue .. (A pan.) Ma foi 
tant pii !... 

M*"* DE LAMAEAC. 

Sa jalousie conlie moi v< us est connue! 

niVKiiAi. , & part. 

Sa jalousie!... Allons toujours... (Haut.) Oh! 
oui... une jalousie... Mais je vous préFère... 

M>"* DE LANUKAC. 

J'en suis bien aise... 

JUVÊÜAl.. 

El moi, noble dame! et moi !... 

UE LA!Z«EA€. 

Ainsi vous consentez à me faire ce sacriflee... 
Et vous n’avci pas songé au duc ?... 

lUVÉNAL , & pan. 

Le duc... la comtesse... Je suis dans le sein de 
ta cour.M (llauu) Le duc... Si fait, j'y ai songé 
un moment. 

DE LAKGEAC. 

Vous ne craignez pas sa vengeance? 

ZUVÉNAL. rivement. 

Sa vengeance ? 

nE LA5GBAC. 

Vous tremblez ?... 

JUVfeftAL. 

Moll flh ! 0 donc !... Je frémis, c'est vrai... 
mais de courroiiz... Je suis sdr qu’il y a du cour- 
roux sur mes traits... 

lime DR LAIVGBAC. 

J'aurais été désespérée de voir madame de Na- 
vailles l’emporter sur mul...« 

JOVÈKAL. 

Madame de Navailles, je la méprise. 

H»'' DK LANGBAC. * 

Un si gentil petit animai !... 

JUVÉIZAL. 

Hein ? 


■ma de LAnUBAC. 

Une si bonne bétc !... 

JUVÉNAL. 

Ah ! ça. mais c'est familier... 

■ *« DE LANGEAC. 

Qu'en avez-vous fait T Où l avez-vous laissé ? 

JUVE^lAI.. 

Qui? 

■■ne DK LA5GEAC. . 

Lui ! Médor ? 

JUVKKAL. 

Médor ï 

■ me de LAIVGBAC. 

O ciel! ne serait-ce pas vous qui l’auriez pris ! 
JUVKÜAL. 

Médor?... 

DE I.ANGEAC. 

Oui ! un petit carlin, couleur fauve, et répon- 
dant au nom de Médor !... 

ZDVP.?f AL. a part. 

Un carlin ! Ah ! je disais aussi !... (Haut.) Oui. 
madame, j'ai fait sa rencontre... Il sc précipita 
dans mes tibias d'une manière assez indiscréle. 

M"» DE LARGEAC. 

1) VOUS aurait mordu !... 

jevknal. 

Avec passion. 

■”* LAMGKAC. 

Ah I le ciel soit loué... 

JUVÉÜAL. 

Je suis bien sensible i rinlérèl... 

M"*» OP. LANGEAC. 

El VOUS l’avez recueilli?... vous en avez eu 
soin ?... 

jovÊNAL, a pan. 

Flattons sa manie l (Haut.) Madame, dès ma 
plus tendre enfance, j'ai eu un faible pour ces 
petites bêles !... 

■»• OB LAKGEAC. 

Vraiment ? 

iUVÉMAL. 

Je raflblc des carlins... J’ai eu pour le vôtre les 
soins d'un père !... 

■■"O DE LANGEAC. 

El vous allez me l'apporter... Je double la ré- 
compense promise... 

JUVisiSAL. 

Ah ! ab ! la récompense honnête !... Ce n’est 
pas cc que je croyais. 

■ ■ne de LANGEAC. 

F.iifln, je triomphe! Je suis d'une joie, d'une 
ivresse... Et ce pauvre duc que j’ai si maltraité. 
Ah ! vite... écrivons... 

JL'VitflAL, A pan. 

Une marquise m’aurait pourtantdlverli !... 

■m<^ DE LANGEAC. 

Attendez, mon garçon... je vais vous faire un 
bon de deux mille livres sur ma cassette. 
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JtTi5Ai, sautant. 

Deux mille livres... Madame, J’ai eu pour votre 
carlin les soins d'une mère... 

H"* DK LANORAC sonne. Cn valet se présente. 
Attendez... (I^crivant.) «c Le temps est toujours 
n magnifique et ma migraine est passée... Reve- 
•* f> 02 ... je vous pardonne... « {Elle signe et plie le 
cacheu) Pour monseigneur... Ilàtez-vous !... 

( Le valet sort.) 

JL’VBNAL. 

Deux mille livres t... Le sieur La Verdure va 
me saluer... 

DE LANGEAC, S Juvëoal. 

Eh bien ! vous Otes encore ici !... 

Jt'VitlCAL. 

Encore !... Pardon! c'est vous^mémequi... 

DR LANGEAC. 

Ah ! oui... ce bon sur ma cassette... quand 
vous reviendrez .. 

iCVÊNAL, faisant ligne d’écrire. 

Oh! ce serait si 141 Cdtl. 

MBe DB LANGEAC. 

Songez que j'attends avec la plus vive impa« 
tience... 

JPVÉN.VL. 

J’y cours!... 

DR LANGRAC. 

Tout ceci doit Olrc un mystère!... 

JUVRNAL. 

Un mystère !.. 

M">o DE LAIIGBAC. 

Vous allez sortir par mon boudoir... 

JDVRISAL, a part. 

Ab ! dtabld t le boudoir... 

DR Langbac. 

Voyez- vous. . . une petite porle en face ?... 

JCYÊNAL. 

Très bien ! 

M»<‘ DB L.45CEAC. 

Eb voici la clé... Vous ouoipreRn ? 

JCvi;NAL, transporté. 

Si Je comprends!... {A pan.) Le carlin n'était 
qu'un prétexte... 

DE LANOEAC. 

Allez... Et vous reviendrez de même... 
JCVÊNAL. 4 pan. 

Voilà ! voilà!... Fortuné Juvénal ! 

Mme PB LANCBAC. 

De celte manière, VOUS ne serez point aperçu !... 
AIR de Jrannol. 

Aux portes du palais 
Vous schex arrêté, Je gage ! 

Ni gardes, ni valcis, 

Ne se trouvent ii ce passage. 

JDVèsRAL, à part. 

Cesi OB secret readez-vous. 

Mme PC lakgeac. 

Mon ami ilépéchex-vous ! 

JCVè.ftAL. 

Mon cttur se rouvre à Tespoir. 


MBV DR LANGEAC. 
Vous venez... par ce boudoir... 

JCVÉÏIAL. 

Dans ce réduft-IS, 

Que de bonheur tu te proposes ! 

J’entrevois déjà 
Un avenir couleur de roses. 




Aux pones du patois 
Je serais . 

VM.Krie. j«ga,e. 

Ni gardes, ni valets, 

Ne SC trouvent à ce passage. 

(Juvénal sort par le boudoir.) 


oc eœcocoooooc«c«oeoocococofrocoeoooocoeoooeeoeo9o 


SCtCNE X. 

MB' DB LANGEAC; rms HENHIETTE. 

(Aussitôt après la sortie de Juvénal, madame de 
Langeac agite une sonnette : Henrierte se présente.) 

H»* DE LANGEAC. 

J’attends ici monsieur le duc ; vous m'avertirez 
quand il se présentera... (Elle son.) 


SCÈNE XI. 

Dr NOCE, HENRIETTE. 

DE ROCK, tenanl un globe sous lequel est un petit 
chien empaillé. 

Je n'entends plus personne... Entrons... àtont 
hasard. . 

IIRNRIETTR. 

Monsieur le comte de Nocè ! 

DE ROCè. 

Ah! c'est toi ? Bravo! 

HENItlETTR. 

Grand Dieu ! Qu'osl-ce que cela ?... 

DR Roefe. 

Une surprise que je fais à la maitresae ! 

BBRRIRTTB. 

Médor empaillé!... 

DR ROCÉ. 

Eh non ! pas Médor ! Farfhdel, le petit chien 
de ma tante... Tu voit que ia ressemblance est 
parfaite, et qn’on pent s’y tromper. 

HRRRIBTTR. 

Mais quel est voire projet?... 

DE Roefe. 

Tn ne devines pas ? Tromper la douleur de la 
maîtresse... Elle plenrait un gage d’amour... Le 
voilà... empaillé... cesI moins snjet à se perdre. 


LE CARLIR Df 


LA MARQUISE. 
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LE CARLIN DE LA MARQUISE 


HBRIKIITTB. 

Et VOUS comptez sur moi pour lui présenter... 

DE nocÉ. I 

Sur toi seule... SI je réussis, je fais ta fortune. ! 

HBUBIBTTB. 

Et si vous échouez ?... 

DB nocÉ. 

I.a même chose... Tiens l je commence déji. 

(U l’erobruM.) 

aRUniBTTE. 

Belle richesse ! 

DB NOCE, lui donnant une bourse. 

Celle-ci te va mieux?... 

HBKRIBTTB. 

Ont fols... Et je suis toute à vous, monseigneur, 
liais madame peut appeler... Retirez-vous. 

(On entend le bruit d'une sonnciie.) 

DB NOCÊ. 

Tout h l'heure, dans le jardin, tu me diras reffet 
qu'aura produit ma surprise t 

HEUBIBTTB. 

Comptez sur moi I... 

(De ÎVocé sort.) 

eooooooooeooooMOOoeooooooooootfOceooooooooooogeoooe 

SCÈNE XII. 

HENRIETTE, pui. M-« de LANOEAC. 
nBItaiBTTR. 

Il sera joli, l’efTet... N'importe... M. de Nocé 
est généreux... Songeons à ma fortune... (Eue 
aperçoit U"* de Langeac. ) Madame!... void 
rinstant altique... 

DB LA5IGRAC, S eUe-inéme. 

Vraiment, je suis d'une joie! de Navaillcs 
est de retour depuis hier, je viens de l'appren- 
dre... Et U. de Chevreuse sera bien désappointé 
quand U saura que son précieui gage m'est re- 
venu... (A Henrieite.) Aht tleorieltc, j'avais ou> 
bllé de vous dire qu'un Jeune homme... un clerc 
de procureur... 

HENRIETTE, soupIrant. 

Ahi... 

H»'’ DB LANOEAC. 

Qu'avez- vous, Henriette?... 

HENRIETTE. 

Si vous saviez, madame la marquise!... 

DR LANOEAC. 

Quoi donc?... 

HENRIETTE. 

Je n'oserai jamais vous dire... 

DE LANOEAC. 

Parlez, je vous l'ordonne I 

HENRIETTE. 

Méilor... le pauvre Médor !... 


DB LANOEAC. 

Achevez .. Médor ?... 

HENRIETTE. 

Il est... 

MB* DB LANOEAC. 

Achevez... 

HENRIETTE. 

Il est... 

M"r DE LANOEAC. 

OÙ donc ? 

HBNBIETTE. 

Lâl. . 

■ tte de LANOEAC, surToqnée. 

Ciel I 

HENRIETTE, feignant de pleorer. 
Empaillé!... madame!... empaillé... 

MBe DE LANOEAC. 

. Oh t c'est une indigne mystification !... Ce gar- 
çon était du complot!.. 0>er se jouer ainsi de 
moil... AhI je me vengerai. 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, le DDC. 

LE DUC, i pan, en enu^nt. 

Enfin son caprice est passé, et la voilà de bonne 
humeur I... 

MBO de LANOEAC. 

Je suis furieuse!,.. 

LE DUC. 

J'ai reçu votre diarmaol billet , belle mar- 
quise. 

M»« DE LANOEAC, rapercerant. 

Hein? que voulez-vous?... , 

LE DUC. 

Je viens... 

M»* DB LANORAC. 

Retirez-vous... retirez-vous... ne m'approchez 
pas!... 

LE DUC, confondu. 

Ah! par exemple!... Je vous avouerai que je 
suis... 

M"<^ DE LANOEAC, avec exaltation. 
Empaillé!... empaillé! 

LB DUC. 

Empaillé... Que signifie, Henriette? 

HENRIETTE, lul montrant le chien. 
Empaillé, monseigneur !... empaillé!... 

(Elle entre chez de Langeac.) 
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SCÈNE XIV. 

I.E DUC, JÜVÉ.NAL. 

LE DÜC. 

£«t-ce une plaisanterie T... et croit -on décidé* 
roenl que je souffrirai?... 

JUVÉIVAL, cuirant, arec le carlin, par la porte du 
boudoir. 

Eofln, je vais doue recevoir une récompense!... 
cl peut'étre plusieurs... 

LE DUC. 

Quelqu’un!... 

JUVÊ:(AL 

Un monsieur !... C’est égal, entrons !. .« 

LE DEC. 

Quelqu’un !... Où vas-tu?... 

JUVÈNAL, A pari. 

Ce monsieur me réjouit avec son aplomb I .. 

LE DUC. 

Répondras tu?,.. 

JüVÈISAL. 

Chut !... Cette Ogure ne m’est pas inconnue!... 
Vous êtes delà maison?... Ne cherchez pas à pé- 
nétrer le mystère dont je m’enveloppe... 

LE DUC. 

Le mystère .. 

JUVÉ.'IAL. 

Oui]... 

LE DUC. 

Encore l 

JCrÉMAL. 

Je vous conseille même de vous retirer... Oui, 
mon ami, retirez-vous?... 

LB DÜC. 

Ah ! c’en est trop !... (Agitant la soonetic.} floU I 
quelqu’un!... (Aus valets qui se présentent./ Jetez 
cet homme dehors, et donoez-tui vingt coups de 
bAton ! 

JCVÉMAL. 

Faites sauter monsieur par la fenêtre ! 

LE DUC. 

Obéissez ! 

JUVA?fAL. 

Obéissez!... (Les domestiques te saûisscnt.) Vous 
faites erreur... Je suis victime d’une erreur. 

ENSEMBLE. 

Eo ce palais chacun doit obéir, 

A grands coups, cbassoiis-le pour en finir ; 

Nous loi rendrons peut-être la raison 
A grands coups de béton 1 
LE nrc. 

Frappes A tour de bras. 

(Le duc sort.) 

JL'VÉEAL. 

Aiiéte, Ociel ! arrête! 

Je ne réclame pas 
La récompense honnête. 


eg jeooooeoooeoooeoooogoQOOOOOoooMiMOOlMtMaoouMO 

SCENE XV. 

HENRIETTE, qui est entrée sur renaemble. 

Que se passe-t-il donc anjourd’hul chez la 
marquise?... Ce clerc de procureur qu'elle atten- 
dait, qui devait lui rapimrier Mèdor. Eh! mais, 
j'y pense... c’est ce pauvre gardon qu'on tient 
d’entrainer... Ah! mon Dieu! s'il en est temps 
encore, courons bien vile... 

DE Noci:, eo dehors. 

Victoire! victoire! 

UBNBIKTTB, remontant au fond. 

La voix de M. de Noté ! 

SCÈNE XVI. 

IlEMtlETTE, UK NOCÈ. 

UEI«BIETTB, regardant A U cantouade. 

Est-il possible ! 

DE Fiocù, entrant avec Mêdor. 

C'est lui, je l’ai retrouvé! 

HENBICTTE. 

Médur!.,. mon cher Médorl... 

DE NOCÉ. 

Tout à l’bcure j'élais à t'attendre dans le jar- 
din, lorsque je vis quatre domestiques sortir de 
cet hôtel en assommant un pauvre diable qui te* 
naît un carlin sous le bras... Joge de ma surprise, 
en reconnaissant Médorl... J'allais intervenir, 
lorsque la douleur contraignit, sans doute, le 
manant à lécher sa proie dont je m'etnparai 
comme un signe de victoire. 

JUVéjtAL, A part. 

Ils m'ont perdu de vue!... Ce boudoir m’a 
sauvé! 

UE!<R1ETTE. 

Maintenant, vous pouvez tout espérer... car 
ma maîtresse, en apprenant que le carlin empaillé 
n'élail pas le sien, s’écria, dans on transport de 
Joie : ma protection, ma fortuoe, mon amour é 
celui qui me rendra Médor... 

JUVÉNAL. 

Hein ! Médor !... 

UBIVBIBTTE. 

Je connais ses motifs... et elle est femme é 
tenir parole... 

DE Nocé. 

Son amour !... 

JtVÉnAL. 

Son amour!... et sa fortune!, . Je suis volé!. . 
je suis... 
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lÆ CAttLlN DE LA MARQUISE, 


BB5llteTTB. 

Et tuaiolenant, qa'altez-vous faire ï 

DB MOCèy tirant un parirait de »on «ein. 
Attacher ce portrait au cou de Médor. 

lie?tR1ETTB. 

Le portrait de la Diarqui>e... Un billet dans ce 
médaillon ? 

DE I^OCÈ. 

G’efl Uédor qui parle en ma faveur..» 
ue:<rictte. 

Je voudrais bien savoir ce que peut dire Mé* 

dor!... 

iL'VÉRAL, à part. 

Quelque platitude!... 

PB NOCÉ. 

Tu veuK le savoir? Le voici: 

AIB : De Lauiuo. 

« Si tu m*aimes bien tendrement. 

M Écoule» maîtresse Jolie» 

» Je te parte pour un amant 
» Qui t’aimera toute sa vie. 

» Aaeora n fèliciié ! 

» Feut-on refuser quelque chose 
« Lorsque c'eai la fldéHié 
O Qui de t'amour plaide la eauae? » 

lIEtlRIUTfi. 

C'est charmant ! 

JUVÊBAL» a part. 

Elle le flatte! elle sc fait courtisane... Fais 
donc ta courtisane !... 

RRNRIBTre. 

II ne s’agit plus que de porter votre ambassa- 
deur à sa maîtresse. 

DK 50CÊ. 

Non pas, je voudrais au contraire lecacher... 
quelque part où personne ne puisse entrer... 
nBNRlETTE. 

Je ne comprends pas .. 

srvÉBAL, k part. 

Ni moi !... 

OK Nociu 

Tu ne comprends pas qu'une fois ea présence 
do ta maîtresse» Je puis lui imposer des lois» que 
le désir de revoir son favori peut faire accepter? 
HBHRIBTTIl. 

C'est juste ! 

JtiviMAL» a part. 

Tiens, voilà un jeune gentilhomme qui n'est 
pas béte ! 

UEBRISTTB. 

Eh bien ! nous allons enfermer Médor là» dans 
ce boudoir... 

iUVKMAL, i port. 

Ah ! 

DR KOCÉ. 

Mais es-tu bien sure qtie personne?,.. 


ÜBnHIBTTB. 

Y pensez-vous? dans le boudoir de madame 
la marquise... Elle seule et vous en avez la clé. 

JCVà.'tAL. 

Et moi donc !... ça fait trois... 

DE nocÊ. 

A merveille!... Voyons où nous allons mettre 
notre prisonnier!... 

(Il entre avec Henrielie dans le boudoir.} 
41JVÈBAL, sortant de sa cachette et regardant du côté 
où de Nocé vient d'entrer. 

Ah ! tu me subtilises mon carlin ! et lu lui fais 
dire des bucoliques à Ion intention... Attends, 
attends... je vais t'apprendre à dépouiller un 
clerc de procureur! Vite à la petite porte dé- 
robée î (II iort par le fend.) Ah ! la U une clé, et 
moi donc ! 

DE KOCÊ, fermanl la porte du boudoir. 

El maintenant va prévenir la maîtresse qu’un 
inconaii qtü lui raméDO Médoi demaadÉ à la 
voir!... 

UBISRIETTS. 

On ne vous fera pas aUeadre ! 

DE !<o«à. 

Ne va pas me noinmer surtout... 

HEUaiEIlB. 

Soyez tranquille!... (Elle aoiu) Ah ! la voici. 
SCNIÎ XVII. 

De N0«:A. M» de LANGEAC. 

M>n<’ DE LAIVOBAC, i la cantonade. 

Restez» llenrietle... je veux inoi-inéme... (Se 
reioaniaBt.) Monsieur de Nocé !.. 

(Elle le salue.} 

UE NOCÉ, saluant. 

Madame la marquise! 

■ DE LAIVaEAC. 

Vous, Ici! 

DE NOCÉ. 

Je VOU.S rapporte Fàml bienheureux dont la 
perte voos a touchée... l'objet d'ime tendresse 
dont je suis jaToux... et... 

M»e DE LANGBAC. 

Monsieur le comte, est-ce une ruse que vous 
employez pour pinéirtST lei Y... 

Mt Ttaeà. 

Je vous ai ëll la vérité, nudame... A force de 
persévérence. de reehevebm, et daoi l'espoir d'ob- 
tenir un accueil plus favorable, je vous ramène 
Tobjet de votre sollicitude... vulrc fidèle Médor... 

DE LANGEAC. 

Vous le ramenez... mais c’est impossible!... 
Par quel miracle... 

DK NOCE. 

Mais vous avez promis une rèrompeose. 
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ACTE II, SCENE XVllI. 


une DB lanceac, SMriant. 

Um réresipeaM hoiraite. 

•B IfOCÉ, 

C'cft>à-dtrB proportioBnée à la valaar du ser> 
vice. 

DE LAKGEAC. 

Et cette valetir 1... 

DK KOC^ 

VoB» i’avex fiié« Tooi*méme. 

M"» DE LAXGBAC. 

Moi I... 

DE MOCè. 

Ma protECtioo^ ma forluae, hkhi amour... avex- 
VOUE dÜ,À ceHii^ rapportera Mèdor. 

H** DE langeac. 

Tant que cela!. . 

DE MOCÉ. 

Je renonce à la fortune... meme à la peea«> 
tion... 

une DK EABCBAC. 

Ai'-je promis davantage? 

DE KOCÊ. 

Il ne serait pas loyal ü'en disconvenir... 

urne pK la?(geac. 

Est-il galant de me faire attendre?... 

DE !<OCÊ. 

Vous consentiriez?... 

mb>«db lanceac. 

Quand j’aurai consulté Médorl... 

de noce. ouTruit le boudoir. 

Eh blenlil vous dira lui-mcmc... 

(Il y enlrc.) 

MD* DE LANCEAC. 

La dé de ce boudoir dans les mains du comte ! 
Henriette!... Ah!... c’est une perfidie!... 
JVVÉNAL, penisSMt S to porte vobioe. 
Cherche t cherche ! 

Mme DK LANGSAC. 

Mais quefail41 ? (lUgardaot A 1 a porte du liou- 
doir.)Ah! inoB Dieu!... mais U met tout sens 
dessus dessous... Qtiel désordre! auraiUil perdu 
la raison ?... 

DE NOCÉ» sorunl pSIe du boudoir. 
Madame, nne autre Issue communique dans 
ce boudoir ? 

H»e DF. LANCEAC. 

Qui vous fait penser cela 7 

DE NOCt. 

Une trahison indigne... un vol manifeste et qui 
me désespère... Médor... Je l'avais enfermé là !... 

DE LANCEAC. 

J’en étals sûre... B( cette ruse indigne... 

DS NOCè. 

Ah ! veits pourries panser... 

DE LANGBAC. 

Laiises-ou>l, monsieur le comiel... 

DE .NDCè. 

Madame !... 


M"« DE LAMGBAC. 

UdsMS-moi, je vous prie !... 

ENSEMBLE. 

AIR : Do U SoTODoetl* iapérialo. 

a» DB LANGBAC. 

Je frémis quand Je songe 
A U témérité ! 

C’est assez de mensonge 
Et de duplicité ! 

DE Nocé. 

O dcl ! sersiKn on songe, 

Une fatalité? 

M’accuser de mensonge 
Et de duplicité ! 

Victime d'un hasard funeste, 

Si je ne puis inc disculper ici» 

Du moins la vengeance me reste... 

Je connaîtrai celui qui m’a trahi !... 

REPRISE HE L’ENSEMBLE. 

(Le comte sort.) 


SCÈÎ<E XTIII. 

^ M"»" DE LANCEAC, puis JUVÉNAL, avec le 
carlin. 

MOIS de LABGBAC. 

M. deNocé!... quand ce garçon que j'allen- 
dais!... El pourtant sa sécurité, son assurance... 
et tout à l’heure, son trouble et sa pâleur... en 
sortant de ce boudoir... Que dois-je penser... 
iOVÉ^’AL, avec le carlin, sortant du boudoir de la 
marquise. Il est un moment caché par la tapisserie. 

Ouf! il ne m'a pas aperçu... J’ai failli me trou- 
ver face à face avec mon racoleur de petit chien... 

M">« DE LANCEAC. 

Allons, l’orgueit de celle femme l'emportera... 
Il n’y faut plus songer... Résignons-nous... 

JÜVfcNAL. 

Approchons... 

DE LANCEAC. 

J’ai peut-être été trop sévère... 

JCVÉNAL. 

C’est le moment.. Hum ! madame la mar- 
quise? 

M*« DB LANGBAC, reeoooaissant Hédor. 

O ciel! se pourrait-il, c’est lui!... C’est bien 
lui!... 

JrTiNAL. 

C’est bien moi !... 

M» DB LANGBAC. 

Cher MMor!... 

JOVÉNAL. 

Non, Juvénall... 
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LE CARLIN DE 

M>n« DB LANfiBAC. 

Kiiün ! je triomphe. Ab! donnez, donnez ! 

JCVÈNAL. 

Du tout, pardon ! Du tout... 

MB» DE LAKGKAC. 

Qu’e«t-ce à dire?... Que voulez-vous T. .. 

AIB : J’ii cru pouvoir. (Cbiteau «le Viaceoset.) I 
PREUIER COUPLET. 
iUVÉNAL. 

Une récompense promise , 
hb« «b langbac , lui teudAiit une bourse. 

Voici de l’or ! 

jüvébal. 

Cet or peut-il , belle marquise. 

Payer Médor? 

M«* DR LABGF.AC. 

Que désirei-Tous?... Une grâce?... 

Par mon secours?... 6ts. 

Des biens, des faveurs, une place?..* 

JDVÉNAL. 

Allez toujours ! 

DEUXIÈME COUPLET. 

DB LARGEAC. 

Mais votre exigence est extrême t 
ZDTÉRAL. 

Un bien plus doux, 

Convenez-en, fut ici meme 
Promis par vous... 

Oui, qu’un regard me dédommagé 
Et sans détour, 

Me dise : Fripon, du courage, 

El va toujours. 

!!">• DR LARGEAC. 

Qu'entends-Je?... Cet homme est fou !... 

JUVÈRAL, lui présentant le carlin. 

Que le naif témoin de mon bonheur me serve 
d'interprète ! 

HB*e DB LARGBAC. 

Que vois-je I... ce médaillon! (Elle regarde le 
portrait suspendu au cou de Médor.) Mon portrait! 

(Elle s'empare du carlin.) 

JUVÈRAL, h part. 

O fortune!... voilà qui va bien faire... Je vas 
être exaucé ! 

M°>e langeac , & paru 

Plus de doute 1... Cet homme est celui qui s'est 
Introduit celle nuit chez moi. 

JCVÈRAL , h p.\rt. 

Elle fflo considère, je commence à faire impres- 
sion. 

DK LANGKAC. 

N'approchez pas, ouj'oppellc... 

JUVÉRAL, a part. 

Oui, nous connaissons ca , c'est une ruse. Les 
femmes disent toujours qu'elles vont appeler ; 
mais elles n'ap|)Ollent jamais... Nous connais- 
sons ça. 


LA MARQUISE, 

DB LARGBAC. 

Sortez, monsieur, sortez à riniUnl même ! 
nvÉRAL. 

Sortir. . Ah ! mais non, mais non... (S*aiH>ro> 
chant de la marquise.) Belle marquise, permeUez 
que... 

M^e de LARGBAC. 

Ab I cet excès d'impudence... 

(Elle agite la souDctte.) 
JDVÉNAL, efltayé. 

Ne sonnez pas!... Oh! Dieu, ne sonnez... 
(Voyant uu domestique paraître au fond.) Ciel I 
M>M OB LARGBAC. 

J'cspêre, monsieur, que vous ne vous ferez pas 
répéter... 

JCVARAL. 

Elle faiblissait... C'est u faiblesse qui est 
cause... Je reviendrai. 

ENSEMBLE. 

JCVÉRAL. 

Par mon mérite, je l’ai séduite. 

J’ai lu son amour dans scs yeux ; 

J’allais trop vile et ça rirrîte, 

Bknléi je serai plus heureux. 

Oui , J'espère être plus heureux. 

DB LARGBAC, au domesUquc. 

S’il revenait qu’on ne fuse plus grâce. 
ZDVÉRAL. 

Son tendre amour eofln est avoué ! 

HBC DE LARGBAC. 

Sous le bâton qu’il cède et qu’on le chasse. 
JUVÈRAL. 

Décidément je vais être un roué. 
ENSEMBLE. 

LARGEAC. 

Sortez de suite... sortez bien vile. 

Il faut le chasser de ces lieux. 

Cette conduite en vain m'irrite, 

J’ai pitié de ce malheureux* 

LE DOHKSTIQLE. 

Sortez bien vite... sortez de suite. 

Je dob TOUS chasser de ces lieux. 

Quelle conduite, sortex bien vite. 

Ilcsisier serait dangereux, 

$ulves-moi. sortez de ces lieux. 


SCÈNE XJX. 

DE LAN^EAG . puis un Dombstioue. 

Oui, ce médoillon, ecsl bien l'elui-li mémo 
qui me fut dérobé..* El c'est Médor qui me le 
rapporte... Que vois-je, un billet ! l'écriture de 
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ACTE II, SCENE XXII. 


Nocé!... Que lignifie?.*. (Après «voir lu.) Ah! 
monsieor Médor, voilà de perfides conieiU... 

AIR : de t« Sirène. 

Oder I ce notiTel amaDt 
Scnit une graode folle. 

Hais il m'aime si (eudrement! 

Et c'est Médor qui m'eu supplie ! 

Cet ami doit être écouté* 

J'aurais tort de rester cruelle * 

Puisque c’est la fidélité 
Qui veut que }e sois infidèle ! 

Maintenant je vois, je comprends tout... De 
Nocé, oui, c'est loi... lui seul qui. sans doute, 
«prés avoir gagné quelque domestique... Hen- 
riette, peut-être... aura pu s'emparer de ce por- 
trait... Ah 1 mon Dieu I et ce pauvre garçon I... 
Mais comment avait-il en son pouvoir Médor, ce 
portrait et cet écrit. Est-ce donc le comte qui l'en 
avait chargé 7 Je m'y perds. (On entetid des roix 
au dehors.) On vient I... Toujours des importons? 

(Elle va s'asseoir dans un fauteuil.) 

ooooocooeooooooooeooooooeooo 0000000000000000006 oeoe 

SCÈNE XX. 

Mw DE LANGEAC, LA VERDURE, 
AGATHE. 

cif VALRT , annonçant. 

Le procureur La Verdure! 

U"* DE LANGEAC. 

Lui I en ce moment... 

LA VERDURE , entrant avec Agathe. 

Madame la marqnise, je me rends à vos ordres, 
vous me pardonnerez si je me présente chez vous 
accompagné de ma fille ; mais je ne puis me sé- 
parer d’elle, car un certain M. d’Aibreusc pro- 
fite de mon absence, a ce quelle m'a avoué, pour 
lui conter fleurette. 

M»e DE LANGEAC. 

M. D'Albreuse !... 

LA VERDURE. 

C'est un gentilhomme à ce qa’il dit. Vous 
devez le connaître; cl je viens, avec Agathe, vous 
supplier... 

une DE LANGEAC. 

Je ne connais pas de gentilhomme nommé 
d'Albreuse... 


SCÈNE XXI. 

Les hlÈMES, LE DUC, de NOCÉ. 

LE DUC. 

Allons, encore un contrat de mariage à signer, 
mon cher de Nocé... Quand viendra le vôtre? 


■ma DE LANGEAC. 

Un contrat de mariage ! 

LE DUC. 

Oui... M. de Chevreuse épouse demain M** de 
Navaillel 

DE LANGEAC, S part. 

Il se pourrait 1... Allons, Je n’ai pu empêcher... 

AGATHE , à son père. 

Mon père, c'est M. d'Albreuse ! 

DE LANGEAC. 

M. d'Albreuse I 

LA VERDURE. 

Monseigneur ! 

le duc , s part. 

Agathe I... Je suis pris 1... 

une de LANGEAC. 

Ah! je commence à comprendre! (Au doc.) 
Recevez mes complimens, monsieur d’Albreuse, 
votre protégée «t charmante ! (Bas.) C'est une 
Infidélité, monseigneur ! 

LE DUC. 

Pouvez- vous croire, marquise ? * 

lUVBNAL, en dehors. 

Au secours ! à l’assassin ! 

LE DUC. 

Qnel est ce bruit? 

MBM DE LANGEAC. 

Ah! mon Dieu! si c'était... (Un valet se pré- 
sente.) Qu’y a-l-ll? 

LE VALET. 

Madame, c'est l’homme de tantôt qui s'obstine 
à rentrer, et nous exécutons vos ordres. 

oooooooooooooooeooooooooooooooooooooooooooooooooooo 

SCÈXK XXII. 

Les HKmes, JUVÉNAL, Valets. 

JCVÈNAL. 

Vos ordres!... Ah ! madame, avec des yeux pa- 
reils !... 

LA VERDURE, à qui Agathe vient de montrer 
JuTénsl. 

Que vois-je?... Juvénal... 

JUVÉNAL. 

Monsieur La Verdure, Agathe, prolégez- 
mml... 

AGATHE. 

Que signifie? 
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DK LAvaKAC, à Lt Verdure. 

VoQi reconniiMex c« i;arcoB« 

LA tbbdi;ke. 

Uo «BfUcieai » qui se penuel d’étre aimé de 
ma fille. 

LB DUC. 

Comment, « drôle!... 

JcvfcNAL, se retournant. 

L'bomme aux coups de bAlonl... A Tassas- 
sin t... 

LA VKVDUBB. effrard. 

Que 

JCVÉKAL. 

Cetl un assassin ! 

M"* PB LAMGKAC. 

Monseigneur... 

JCTÉVAL, svriH’ls. 

Monseigneur !... 

Mme D0 LAN6BAC. 

Pardonnez au trouble de ce jeu ne homme! 
C'est mon protégé... Moi aussi, je puis en avoir 
un... Et si Monsieur La Verdure consent, je lut 
donne vingt mille livres de dot... 

. TOUS. 

Vingt mille livres! 

JCVÉNAL. 

L’ai'je entendu !... Vingt mille livres!... Mille 
par coup de bâton. (8e tournant vers te fond.) 
Qu'on m’en décerne encore! 

LE DUC. 

Libre à vous , madame , d'êtrt généreuse , 
mais... 

JUVéNAL, TiTcmeiiL, 

Esl*cc qu'il s'opposerait... (An duc, has et a'ap* 
prochant.) Monseignenr, vous avez en lanhM la 
bonté de me faire administrer... Dés que ca vient 
devons, je n'uublicrai Jamais l'honneur que j’ai 
reçu... Mais hier, j’ai vu le nommé d’Albreuse 
baiser la main d'Agathe! 

LE DUC, vîTemeni. 

Silence !... Je te réponds de sa vertu. (Haut, â 
madame de Parabérc.) Marquise, votre protégé sera 
le mien... Je veux à mon tour faire quelque chose 
en sa faveur... J'achèterai pour lui une charge de 
procureur. 


LA VBBDCBB. 

La mieimt I 

LE DUC. 

Je lui confierai mes affaires... et J'Irai quelque 
fois m’en occuper chez loi... ( A part.) quand il 
sera au Palais. 

JUvé.iiAL, i part, montrant le régent. 

J'ai entendu ce qu'il vient de dire là !... J’Irai 
plaider... ma femme sous le bras... 

LE DUC, bas ï Agathe. 

Eb bieo! Agathe... étes>vous contente?... 

AGATOE. 

Ah ! mofiseigseur, vous m'âva trompée. 

LE BUC, lui baisant la isaia. 

Pour faire votre bonheur l.. 

JUVélSAL. 

J'ai vu CO qu'il vientde faire... Lâîsaoni acheter 
la charge!... 

DB BOeb, bas é la marqoiaa, loi montraut le duc qui 
courtise Agathe. 

Regardez, madame, suivrei-voui les avli de 

Médor?... 

DE LABGEAC. 

Oui, s'il me conseille la vengeancal 
JUVÉNAL, prenant lecarlin et l'embrassaot. 
Maintenant, je le déclare, j'ai été injuste envers 
cette espèce... Je lui fais amende... St l'un m'a 
ruiné, l’autre me rend )a fortune. Il T * d’bon- 
nétes gens partout... voilà ce que ça prouve... Il 
J a d'bonnétes gens partout!... N'est-ce pas? 

Plus bturaux, 

Exauçant mes tsux, 

De la fortune, naguî-re Importune, 

Je reçois enfin les bienfaits; 

Pulué-ja, bêlas 1 la Axer pour jamais 1 
Ce carlin est rempli d’adresse, 

Et VMS auriex plaisir S voir 
Cotnme U rapporte i sa maluesK 
Son évcniaJl on son mouchoir. 

Cependant, malgré son savoir. 

Il est des sacrais qu'il ignore ; 

Pour que ses taicnu soient complets, 

H faudrait lui ruoDlrer encore 
A noue rapporter m succès. 

Voua pouvez lui montrer, etc. 


f^îs I 

FIN nu CAHUN DK LA MARQUISE. 


Nota. S'adresser pour la musique à M. Tarante, biblioihécaire du ibèAire du Vaudeville. 
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